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A N A L Y S E 

ET EXAMEN 

Ih VAnàipàUJiyoiUt, dit Defpoàfmt oiiatatfS' '4f 
Clai^amfme dévoilé, 

OUVRAGES POSTHITMÇS DE BOUllANGKa. 

PAR UN SOLITAIRE. 



OnJc\tmK aujovrétiad ^ttre Phiiofi^e ; chacun dit 
^'ily a un Dieu; maït ce grand nom ^faiijhuvent 
une f'quivaque dangereuji, qui. nt_ptn çu'il éidoutT, 
& âjhire prendre le e/uuige. Tel qui parle de Dieu , da 
Jba entendement , de fa volonté , defon amour ^ n'a. 
pas néanmoins ^autre'iâée de la. Divinité, que cella 
de la ntaiiere de tUniven. Jiqueloi , DilT. fur l'eiiâ» 
it Dieu. 






jf- G £ n E y E, 

CbeiBAHDB Makcet & Compagnie , Là6rû>«*i 

ET A P A R I S^ 
Cher it Van* Duckeike, Librùre , rue Si Jtcque» 

i 7 8 8- 
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AVERTISSEMENT.' 

j4 FEiii £ l'Aaafyfe du jyflime dh 
Pbilofopkes économtJJes étoit-elU finîej 
qu un de tnts amis m'apporta Us trois 
Ouvrages poftliumes ck BobÙanger ,' & 
. me ptiâ <U les analyjir. 

Quoique feuffè réfolu A lu plus en- 
treprendre , â rat/on de ràoR tige & de 
mes infirmités , des travaux àujjî îàngs 
& auffi fatiguons « que l'Âvoîtnt é^ pbOr 
moi Us Analyfes dé Jéon-JààjuiS , de 
Gebelin , & des Ecbnonàfies i je crû* 
néanmoins devoir écouter Us faljbns d'un 
ancien ami y qui depuis bien des années, 
avait des droits acquis far mon àrhitié , 
mon ejîime & ma confiance^ 

Il mi dit que Us écrits far lifqlul$ . 
il iT^engageoh à iravailUr , moins cé- 
lèbres , à la vérité:, que ceux dohtj'a- 
'vois déjà rendu compte , étaient cepen- 
Ai; 
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' dant tris répandus ; au'ils/e dî/h-ihuoient 
fiiràvtnum & avec moins d'éclat ; mais 
^"ds n'en fatfoient que plus d'impref- 
fion, principalement fur fejprh des 
jeunes gens ; qiià coup sûr par la voie 
jde i'Anatyfe, fy dicouvritoi% unfyf- 
time nouveau « fingulitr , préfenté avec 
un appareil d'érudition , capable d'im- 
pofer à bien des lecteurs ; qu'enfin 
ce feroit , à fon avis , rendre un Jirvice 
important , que de dévoiler la doctrine 
d'unhomme, qui prèund lui- même avoir 
-dévoilé , non-feulement toute l'antiquité 
f ocrée & profane » mais encore l'origine 
primitive des Gouveinemens Se des Re- 
ligions. Je ne répondis à ces réflexions 
quen piiaru , à mon taur^ mou ami , de 
me laijfer pour quelque temps les écrits 
dont il défiroit avoir taiiafyfe : il me Us 
confia t j'étois alors dam ma foUtude } 
je me mis aujfitàt à les lire avec la plus 
grande atùntion. 

Dès îa première le3ure , je m'apper- 



fus que VAauur avoitun but, un plan ^ 
un^fyjiéme^ oompofi dt frincipesy it 
preuves ^& de canjéquences y en un mot, 
que c'^toitan Philofophe fyftëmatique. 
A ce premier apperfu , ma curiofité 
fi réveilla ,/e pris la plume , fi* fuîvant 
mon u/àge , 'je me fis un précis exact 
de chaque volume , ehapitre par cha- 
pitre ,Jans rien omettre ,' puis reprenant 
ces matériaux , je les rapprochai , je les 
eOTniittoi , je vis clairement te but que 
fauteur fi propofoit , les moyens qu'il 
prenoît pour parvenir à fin but f & com- 
parant^enfuiufa doclrine avec celle des 
autres Pkilofophes , je découvris , j'ofi 
le dire , avec la plus grande évidence^ 
en quoi leurs Jyfiémes fa rejjèm&loienti 
ta quoi ils étaient oppofis. 

De as obfervatîons réunies eft né cet 
0pufcule, que je Svife en trois parties. La 
première eonuent tÂnalyfi du fyflime^ 
Dans laficonde^ j'en difcute les principe* 
fandamentauxi'fexpofi dans la f oifieme^ 
A îlj 
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&' vraie route du bonheur; ets troît 
parties feront frécid^s de quelques 
éclairciffemcns fur la vie , la mort la 
ituyragfis de Éoullanger, 
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ANECDOTES FRÈUM1NAIRE9 ■ 

Sar la vit, la mort & Ut Oavrages i* 

BOU llAltOEt., 



J B tire cei Anecdotes d'une lettre im^ 

primée à la têt« de l' Aiiàquiu dévoitqe i 

elle ne peut être /ufpeâe î l'Autçur 

anonyme-'de cette lettre nûua previeni 

^*il a ère intimement lié avec ce Phi» ^"'* ^'"' 

lofophe, '"^ ^ 

9 11 ooiii appretulqueBoulIanger* '' 
I* né &' Paris le ii n'ovembie 17-13 » 
» d'une i«inillehormâte, iîi f» hurq^r 
»» nités ail collège de Beauvai" -, & mon» -. . - 
« tra il ^it ^aptitudt , quâ M. Crévier» 
«fon Profefieur, eût pfiine à croire qOf 
•* celui , Ibus le nom duquel paroiHoit 
1* le tUJponfme oriental , fût le ntâtnf ^ 
» que celui qu'il avoit eu pour difcîpU *" '" ' **" 
m en rhétorique. 

*» Après de mattvaiCes Andes » ébau-r 
n ehéas dans les Ecoles publiques ; 1« 
M jeune Boullanger s'appliqua quelque 
*» temps aux mathématiques Se à l'arf 
ochiteâure; accompagna M. leBarod 
t* de Thjers i l'année , en qualité de iofi 
Aiv 



:ectv Google 



(») 

n Ingënieut pairiculier * entra dans leiL. 
•• ponu & chauflees en 1745 * fucen> 
» Toyé dans U Champagne , la Lor- 
»» rainti & la Bourgogne , pour y exé* 
w cutei diiférer.s ouvrages publics; qu'il 
M obtint . en 1 749 • le grade de fous-ln- 
M génieur, fervic dans la Généralité do 
n Paris en 17)1 , Aitemploye em?;^ , 
» furla route d'Orléans, qu'il follicîu 
» en i7;9, fa retraite, qui luifàtaccor- 
M dée avec U brevet d^ngénieur, qu'il 
» s'arrêta quelques jours à la campaene, 
» chez un honnête a. céUhre Philojbphe 
»■«/«« peifécuté ,'h. fe hâta de revenir 
» i Vans , dans la maifon patemotle, 
M où il ivounit le 16 Septembre 17^9 , 
(» ï l'âge dViviron yy ans ». Ici l'Hif- 
torien , ami d« fioullanger , marque la 
plus grande furp^fe : » il demande com- 
Htnent , avec une fanté foible , det in- 
» firmités prefqiie continuelles , de&tra- 
«> vaux pénibles , des voyages multi- 
9 plies , des chagrins domeftique^ , un 
«• jeune homm& jette , prefqu'en naif- 
»fant, fur Us grands chemins ^ où il 
H confacra fon temps , fa famé, fa vie, 
»> i cou perdes montagnes , conduire dea 
» rivières, exécuter des grandes routes, 
t* mortà la iteurde. l'âge , déclaré ^rf/^ 
M qu'inepte dansfon enfance* a pu néan^ 
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m nunnsparcourininecaniimifflinenf^ 
M & compofer un' nombre confîdérable 
Ht de volumes profondément penfés» 8c 
I* remplis d'une vaAe érudition ? 

En eflet , indépendamment des trcHt 
Ouvrages imprimés, dont je me pn>* 
pofe de donner TAnalyfe , >' il lui at- 
•» tribue une vie d'Alexandre ; un Dic- 
» tîonnaiie en trois volumes in-fhl, , des 
M Difleitations fur Ëfope , Enoch , Saint 
» Pierre , St. Roch, Ste Geneviève, 
» une HiRoire Naturelle du conrs de la 
f> Marne , une autre de la Loire , avec 
» figures , une Mappemonde ou Globe 
» terreftre , dîvifé en deux hcmifphères, 
yt dont les eaux occupentle premier , & 
» les terres le fécond ». Sans parler des 
*) articles déluge, corvt'e,focît'ù , fournis 
» à l'Encyclopédie, ni de deux lettres 
H aflez longues , écrites â des Philo- 
w Ibphes , imprimées l'une & l'autre , 
■ la première avec le derponfmebîieo- 
•• tal , la féconde dans le chriftianîfoie 
M dévoilé C I ) »• 



(i^pR «nrSnie encore â Boullanger, un mf 
niucnc iniîiulé Aiucdotes de Lt Nature , qu'gl 

rScend avoir «il; renii k M. le Coniic de Buffus, 
doni on «fibre que cet Eciivaio cdfltre a £>• 
(uiiiieœni praiii« , pour Ion ^iléiue det Epoques 
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Commefit, demande THiftonen , ce.^ 
icône Inaénienr a-t-il pu fuffîre à tant_ 
de trav ;iix ï Pour expliquer ce phéno- 
mène , prefqu'auiTi iîngulier que celui 
de Jean- Jacques, devenu Philofophe 
'■ *• «1 moins d'une heure , « TAuteur ob- 
H ferve t que , femblable aux courfiers 
» çélelles , dontparle Homère, qui d'un; 
»»faut franchi ffoient des efpaces im- 
• menfes, Bgullanger n'a vu, lu, re- 
w gardé , rt, fléchi , médité ♦ écrit, vécu 
n qu'un çiomtatt & que » 'J^™ cemo- 
9 mtnt, \i a parcouru une carrière aulli 
1^ Tafte , que s'il avoit vécu plus d'un 
V fiecle- ^ _ . 

« Ou» i reprend-t-i! , ce fût en un înj^ 
I» gtnt , que far les grands chemins , fe 
» dévdoppa le gertne/'WKux qu'il por- 
' )» toit en lui ; en voyant d'un œil rapide 
t* la multitude des fufaftances que' U 
*■ »• ^ tene recèle dans fon fein , en confî- 
, «dérant les bois, les pierres, les co- 
» quilles , les carrières , les couches 
wde la terre, Tordre lanttit régulier , 
1* tantôt troublé , cjue ces couches ^ar- 
» dent entre elles , iL^peiçut dans l'iqf- 



Je la Nfl'ort. Vvja , fiir cette AwttJow , |t 
Jowrnâi de iîitcwturc, pat M.rA«K Gtobct. *■ * 
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«tant, V-ancîenntti du glohe^iXVït', 

tijùr le champ ^ iajuiu innmtihrahU 4* 
»fts révolutions ; il fentît fabitement i 
H & comme par inftinâ , que notre 
w planète us préfente que les riûne* 
M d'un vade édifice renverfé , leconf- 
w truit , & renverfé de réchef, fani - 
i* qu'à travers tant de bouleverfement 
n uicceflt^ , l'imagination mâme puifle 
V remonter jufqu'i un premitr bouUvtr- 
» femenu 

fi Boullanger n*en refta pas U ; il 
M voulut fçavoir, qu'elle infliteaca lec 
I* révolutions du globe «voient eue fur 
» fes vieux habitants. Il crut entrevoir 
M qu'elles ont prodigieufement influé 
A fur les fociétés * les gouvernement * 
» les religions \ que cette influencé fubt 
t> fifte encore de nos jours , qu'elle 
. *t exerce encore , fur le genre humain , 
» un empire abfolu , qu'elle pouvoit 
» bien êne la vraie caufa ^ la caufo 
» uniquede tous les préjugés, de toutes 
ft les erreurs , de tous les mau]( fous lef* 
f) quek l'humanité gémit depuis uni 
t* de fiècles. _ 

M II fentit aufTitôt de quelle impoiv 
** tance il étoit de vérifier ces foupçons^ 
t* de les comparer avec les traditiom 
'» inciennes & les hiâoîres } il voulut 
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ti pCNiirotriê dire â lui même ; fat vu «. 

* I ai cbeiché i deviner , voyons main- 
M tenant , ce qu'on a dit , & ce qui 
*• eil; il encreprït donc de faire cène ve- 
•• rificatHMi : pour y réunîr , i^l avqit 

* befoin de confultei les livres anciens , 
- » & fe trouva malheuieufement arrêté». 

w dès le premier, pas , parce qu'il n'en' . 
t* tendaii pas U latin. 

» Cet obflacle nVn fôt pas un pour 
» hii. U l'étudîa , t'apprit, trouva les 

* Lanns trop ignorant & trop Jeunes} 
m il voulut interroger les Grecs , fe livra 
n fans hdher i Tétude de leur langue , 
I» en dévora les Poètes , les Philofo' 
m phes , les Htftoriens ; ne rencontra 
M chez les Grecs que fiâions , que men- 
1» fonges , que de vrais mfans , qui fe 

- » repaifCsnt de iRibles \ îl remonta plut 
A haut, chercha des récits plus {impies » 
sfepréâpita dans les laneues hébiaî- 
»t ques , fyriaques <, chaldéennes & 
t> arabes , tant anciennes que mo- 
» demes } fît dans cette étude les plus 
H grands progrès ; car il lifoit & étu- 
M dioit par-tout , remarque fon ami ; 
I» Couvent je l'ai rencontré fur les 
** grandes routes avtc un Auteur raO- 
M nique à la main »>. 

Armé de cet amas ûmnenfe de c^n* 
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noiflancet, Boullanger n*efl pliu lu 
fimple fpéculateui, comme Jean-Jac- 
'ques , c ell un des plai gavons hommes 
de l'Europe. C'eft un vrai Gebelin. «> H 
*> interroge toutes les traditions , tous 
liles uf;igeS, toutes les cérémonies, 
t> tous les myftères de l'antiquité ; il en 
'» approfondit, il en pénètre l'efpru\ il 
» examine les co(mogonîes , lei théo> ' 
*» gonîes y les myriiologies de toutes les 
*• nations de la terre ; il palTe en revue 
m tous ]«s peuples faavages & policés , 
» Payens , Juifs , Chrétiens , Mahomé- 
«tans, Japonois , Chinois, Indiens, 
n Mexicains , Péruviens , Caraïbes ; il 
•• eonfulte les législateurs , les Poëtei, 
*• les Hiftoriens , les voyageurs , let 
- M Rabbins , tous les monumens qui nous 
m relient et la haute antiquité. 

» A force de réflexions , de léâures , 
•* de combinaifons , îl parvient \ fe per- 
'» fuader que les révolutions 'ph^fiquet 
>»</u^/b^eonfvéritablementîn^^]'ur la 
* manière de penfer du genre humain , 
H & qu'elles font ia vraie cauji de nos 
» erreurs, tant en religion qi^en paU- 
m tique : il voit clairement que fes ioap- 
■ N çons font exaflement vérifiés , que ce 
n qu'il avoît pris d'abord pour une 
** umple conjeâuie, énùt une léalîié 
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^déttiHMOéb psr tous les monumeiu. 

Alors , comme un nouvel Hercule 
•nné de fa maflue , Boullanger Te pra.- 
|tofe de faire ta guerre i tous les montre? 
qui déColent l'Univeïs. >». Il ofe d'abord 
» déclarer aux Philofophes modernes , 
»> qu'ils te font conduits avec beaucoup 
h Simpfudenet 8c de lëgëreië ; que la 
»ï*hilqrophien'a trouvé tant dVbuacles 
OT parmi nous , que parce qu'on avoit 
- » comme ficë par des, maxiraifotjlraitesi 
» dus raijonnemens ^iaèiaux , dts rér 
v> fiexiohi fuhùles , qui ont révolté p^ 
^leur A-angeid h. leur hardieiïe , Sc 
w qu'oh aurait admîfes fans peine, fi 
» <Jles avoient été précédées de l'Hif- 
» taire dtsfaiu », 

Après cette inculpation qui firappe 
fur tous hos Philofophes., fans excep- 
don ;'Bouliapger, tant pour donner un 
vnoddUde.la méthode qu'on auroit dû 
fuiVre; que pour Jàire fentïr les avan- 
tages- & la Jblidité de la nouvelle dé- 
couverte , prend la plume i & s'attiche 
é prouver t qu'en fuivant les traditions 
& }e% inditutions anciennes, » on ap* 
M perçoit dans l'antiquité, un efpiit 
»» eomixt<inoratif , fufièbtt^ myfiéritux,, 
» ^cii<fue t liJiur^ique , qui prend (a 
.M ^huoedans les r*vuhuunsj>hy^ues,. 
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i & dans Iês terribles bouleVËifeiniitsdé 
fi la natufc; ji'oii it conclud que c^eft 
h dans ces caraftrophes , & dans les itti-* 
fc prefOon^ qui en ont été les fuiteii , St 
t*non ailleurs, qu'on deit cherdiet 
i» Toriginé de nOs inftitutioiis ntiginfti, 
1* poluîdues & Morales , & pat une fulils 
h h^cellaire , la vrau caufi dt nos égi^ 
M remtns & de nos maux ». 

Tel eft le ptah géfiéral du preûiier & 
du pliu conUdérable des ouvrages dé 
Bouïlanger, <t impt'imé en 1766, 1 
** AmileidàiHf thsz' Michel Re j , e& 
» 3 vol ïrt-il , fôu! ce titre ; /'^nh'^ 
vt quité dévoilée pat fes ttfages , ou rxa-* 
M mcR £ru!que dis principales opinions, 
»» cérémonies & inflituàons religieafèi 
i» & jfoliiifues des difFi-^rens peuplei dé 
» là lerre , pat ffeu M. BouUaftger . 
'■ "Le jeune Philofephe détacha Iw* 
U niêrhe le dérriier Chapitre dtf l'adiS* 
u quîté dévoilée , p&nt en faiVé Un bu-^ 
M vrage i part, qui iiit intitulé re- 
n cbeiches fur foiigint du deJp0njf>*K 
noritntalf ittipVirnè eo 1761, an UA 
nvoX. irt-iî; il âvoti eu l'im'prudenit 
»» d*en répindre 'quelques cdpiis rtif- 
. >• nufcrîtes qui auroienr tto'uMé ion ré- 
M pos , Cl une mon préimataree ne Teftt 
W ravi à lafiiféuries itiiolAuAs. L'Hit- P. »>• 
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« torten avoue cependant, qu'il manque 

m au derpotilme orienul , puur être one 
I* des plus belles produâioni de i'erpiit 
n humain , une forme plus concife , Se 
H moins dogmatique; forme, dit-il, 
n qu'il convient d'aflfefier toutes les Ibii 
m que l'objet n'eft pas démontrable. U| 

Enfin dans le dernierde îef ouvrages, 
imprimé S Paris en 1767, chez les Li- 
braires aflbciés , & qui a pour ijtie /e 
Girifîianifme dévoilé^ ou Examen des 
Principes & des effets de la Religion 
ehre'iienne , BouUanger fan l'applicaiion 
de fa grande découverte , fur finfluend 
des révolutions phyfiques , 4 toutes le» 
Religions , comme il l'avoit déjà &ïte 
i tous les Gouveinemens dans fon défi 
ponfme orientai , & prétend démontrer 
que les inliitutions politiques & reli- 
^eufes, panent de la même fource^ 
ont les mêmes inconvéniens , & foqt 
paiement funeftes au genre humain.' 

Il ne me relie que deux mots i dire 
iiir la tnort de ce Pnilofophe : 1» fon ami 
» k plaint antjètement de ce qu'il n*a 
t* pas eu le temps de perfeâionner fes 
» talens.Que n*aurou-il pas été , s'écrie^ 
» t-il, (i là nature lui avoit accordé les 
I* années qu*elle accorde ordinairement 
» i fet en&ns i Ce qui le confole , c'elt 
« qu'ime 
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» mon prëinuuiée l'a nvî i U fitrtur 
» des intoUrans. Nous aurions va l'ami 
» dSs l'hotnmt Sf de la vérité t fixant Jt 
* contrée en conaÂe , devant les pritrêé 
» du. menfonge , à qm il na rejle qu'à 
» frémir de rage autour de fa tombe ». 
J'ignore abfoTumem ce qui feroit ar-; 
rivd,fi Boullanger avoiïvécu plus long- 
temps; mais je fçais une anecdottt qui 
fiiit honneur \ fa mémoire , & Ait la- 
quelle fon Bdele ami n'autoit pa» dû 
garder ]« plus profond filence. Je la 
tiens ( I ) d'une perfonne refpeflable , 
^ui vit encore , & qui en a été le té- 
moin ; elle ell d'ailleurs coniîgnée dans 
xA excellent Ouvrage intituld [ i)'. Le 
Cornu de y^Umont ^ ou les Egarernerus 
dt la rai/on , huit. ëdit. , t. 2 , p. 23s. 



( I ) M- TAbbé LaniktT, alon Vîeiire de Saint 
Setcrin , aSueflemsiit Ciunoine de St. Honoré. ' 

<s ) Le ComtedeValinontiouitde II f>iut grande 
ripuwtiMi en France & dtni In pa^t étrMigen; ii 
efl de M; Vhhbé Gérard , CfaanoinB de Si. Louis 
du Louvre ,■ qui vient deyonner an Public Us Le- 
fcmi de rHiftoin. Ce dernier Ouvrage ne lu! Ikit 
paa main* d'honneur qne le premier. 

B 
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On y Ut, que ce jeune homme per- 
mit filurant la dernière maladie , qu'on 
allât chercher le Vicaire de St. Severin , 
U Paioilïe ; il eât avec loi plulîean 
conférences , & avoua ineénuemest , 
que les pompeux éloges donnés ï its 
produôîons manuscrites { i ) i dans Ut 
- fi>ciéUs phUofophiques t l'avoîent plus 
■mivrét vlutTêi^ûque tout le refle. U 
le confeua , fit en recevant les derniers 
fitcremeni, une réparation authentiqua 
<le3 {candales de ton irrâîgion , & ex- 
prima , de la manière la plus touchante » 
fes remords , ainfi que l'unique regret 
qu'il reffentoit en mourant , de ne pou- 
^11 afiez répatei le mal qu'il avoit pu 

Ne valoÎMl pas infiniment mieux 
donner au Publie cette anecdote édi- 
fiante , que de 8*appéfantit fur la fit- 
reur dts imol^rans , fur les prétendus 
préires du menfongt , fur Us fi-émiffe- 

( t ) Les clieft de la toàixi ^lofophi^e . qiû 
pir Ittin é!c«M , mivroîtm h ftditifoitnt le md- 
heuTciu & trop crédule Boullangcr , éioieni MM, 
f AlcBiben , Diderot Hclvetîui. 
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menj dt leur rage autour de la tomk'e 
du malheureux BoulUmgtr. 

Quand nos incrédules, qui le vantent 
d'être 11 tolërans , 11 modéras , (i bien- 
&ifans , cefleiont-ils donc de tremper 
leur plume dans le fiel le plus amer ? 
ne fenttfont-Us donc jamais qu'injuiier 
li*eft pas répondre ? qu'ils nous dilent, 
s*il8 le veulent , que tous leurs écrivains 

. font des amis de la vérité ; on peut au- 
moins difcuterceue afîeFiion. Jean- Jac- 
ques fe difoit l'ami de la \éit^\ il fei- 
loit ferment de facrtfiei fa vie â la vé- 
Tivk , yitam impendere vero \ c'étoii fa 
derife. Gebelin , l'ërudit , le favant 
Gebelio , répétoit fans cefle , qu'il étoit 
dans le vrai, qu'il buvoit i lajbntaint 
de vérité y qu'il defcendoii au ^nd du 
puits, pour en tirer la vérité i pas un 

' économise qui ne fe croye un on»', 
un Héraut^ un Apève de la vérité. Je 
crois avoir montré dans les Analyfes 
précédentes « \ quoi fe réduifent ces vê- 
tîtes fi belles &fi neuves^ annoncées avec 
tant de faftes , & dont les inventeuts 
fe trouvent li fort en contradîâion les 
uns avec les autres. L'Anatyfe fuivante 
dévoilera , li je ne me trompe , avec 
B ij 
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Il même évidence , comment. 



&t 



quel point Boullanger a «té fami d* 
Fbommi &d(ia yiiué. 
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• ANALYSE 

ET EXAMEN 

£• du ChnpofùfmtdivwU^ 

PREMIERE Partie. 

Jiulyft ^fyfUmt dt.BwSaa^a'' 

i"; But qu'il fe propofe. 

XN o V s Vavons dëja remarqua ; îs 
but génëial de Boullanger eft de re- 
monter i ta- caufe de no» malheur» * 
tant en religion qu^en politique ; on n9 
peut ffr diffimuler qu'«n eifet le genre 
Bjij 
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humain fur la terre ne foît malhaireux 
& dëpraré ; fous les gourernemens les 
plus figes & les plus modérés , il exifte 
une infinité de défordres & de cala- 
mkh. Le fait eft certain & faute aux 
yeux. _ 

Prefque toui les Philofophes de nos 
jours fe font avifés d'examiner quelle 
e(l la caufe de ces maux , 8c quel en eft 
le remède ; ils en parlent , ils en écri- 
vent avec toute la chaleur & toutl'en- 
thoulîafnie qu'infpire la perfuaûon ; on 
lit leurs ouvrages , on les applaudit : 
feroit-il étonnant qu'au lieu de ta nt d'ap- 
plaudiflemens , quelques Minières , 
quelques Souverains , hafardaflent fur 
les peuples qui leur . font confiés par 
la Providence, des remèdee indiqués 
par ces enthoufiaftes ; remèdes fouvent 
& prefque toujours plus dangereux que 
les maux qu'on fe propofe de guérir. 

Ce qui devroit cependant ouvrir les 
yeux des nations & de ceux qui les 
gouvernent , c'eft que ces Philofophes , 
d'une éloquence û fublime* ou d'une 
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ëludmon B profonde , ces pen/àrs ^ 
ces l^flateurs , ces piétendiu gfUrif' 
feursf ont tou» fui U cauXe de nos 
maux, & fut les moyens d'y remédier , 
des vues abfolument oppofées. 

Qu'on demande au Philofophe de 
Genève , pourquoi Tefpice hsiname eft. 
6 malheureufe, fi dépravée; il répond 
fans héGter, que le mal vien£ de ta^T^- 
cUtéf de l'ittufocud, de fes uiftinuions 
ûbjurdes & eontraJîcîoires , & que l'uf 
nique remède eft de rentrer dans les 
forêts avec les ours , ou du moins de ré- 
fbtmei fur 1» plan qu'il en a dreffë no> 
gouvememens , nos religions , nos fyf* 
tâmes d'éducation , itos lois ,jios fciev- 
ces & nos arts. 

Qu'on £afle la raâme queftîon - \ 
M. Gebelin Se k fes- frères les écono* 
. miiïes; la fociété, diront-ïls, eft né- 
ceflâire i l'homme. Sans la focïété*. 
t*homme n'eft qu'une bête feroucbe ; 
il faut à Tefpèce humaine un état focia] » 
des Gouvememens , des Souverains» 
de» Monarques i le point capital. & 
Sir 
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mime unique , eft que pour fatis&iie 
fu be/ains , rhomme fuive exaâement 
la marche pkyjiqtu di la nature , fAéifft 
au grandoidre de la nature ■, fans jamaîl 
•*en ^caner, ci à droite , ni â: gauche. 
Avec cette feule recette , enfuîrant ce 
T^ime , Tefpèce humaine fera né<xf- 
fairement bonne & heuteufe ; les em- 
pires feront i jamais tranquilles & flo- 
rifTans : ta terre fera un Paradis terreftre; 
nous Terrons renaître les beaux jours 
du vieux Saturne , le r^ne d'Aftr^e , 
de la juftice , de l'innocence & de la 
paix, le véritable ige d'or. 

Voici néanmoins un nouveau Philo* 
fophe qui vient donner un démenti 
formel aux uns & aux autres. Non : dit 
Boullanger , d*abord aux économiftes; 
ne vous y trompez pas, « croire.que 
» rien n*eft plus facile k l'bomme que 
»de fiiivre la namtei c'eft une erreur 
V cafMtale : le chef-d'œuvre de l'art eft 
» de contenir Thomme dans les bornes 
H que la naatre lui prefcrit. Les légifli- 
I* Wm les plus fages peuvent i peine y 
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» parvenir; que de préjugés 3t éteindre ! ^^ ^^ 
» que d'erreurs à combattre! que d*ha- 1. 1. 
M bitudes â vaincre ! toutes chofei , qui ^' i^ 
» dans tous les temps commandent ïm* 
M péiieurement au genre humain. 

1» Etvous, RoulTeau , continue gtave- 
)* ment ce jeune Philofophe , revenez 
w de vos trîftes préjugés ! employés v« 
M ulens plus heureufement que pooK 
» replonger vos femblables dans leux 
» anrique barbarie. Pourquoi âéfefpé- 
t> rer du bonheur de refpèce humaine 
» dans tùat de Jbciétél ne fentez-vout 
»» pas. toute fa*/îi7'd!iW d'un fyfiêmequi 
»» nous repiéfente la viafauvagti comme 389. 
H la plus convenable â l'homme , & la 
» plus propre \ rendre heureux des êtres 
M penfans? la vie des bêtes eft- dJe donc 
.« U vie des hommes ? m 

BouUanger, non content d'avoir ter- 
raflé Jean - Jacques & Gebelin , lève 
lerieufement l'étendart contre tous let 
Ecrivains modernes , PhUofofhes , Mi- 
saphyjiciens , Jurifconfulus , qui s'en 
dennenc k ta aamrt , qui ne confulient 



:ectv Google 



(36) 

& n*écoutent que la nature. « Jamaii» 
m leur dit il , en méditant fut le caia*- 
» tèie & l^ nature de t'homtne , on ne 
v parviendraàdeviner fes pieniieres dé> 
m maiches; jamaîs,en étudiant I*homme 
» d'une manière & rague& & abftraïte » 
» un ne fera aflùré de paivenir à la léa- 
» lîté. La txmnm^nce du canâère gé- 
ttnéial^de l'humani^ efl fiifceptible 
•> d'erreur, eft infuffifante , & ne peut 
» conduire qu*i de haSes fpéculations 
» fui Forigint dts fociités ; en un mot , 
i> pour remonter â la yiaie fource d'oà 
Vf font dëcoulées nos erreurs , il faut » 
» son une fpëcutation métapbyûque» 
M mail un fait, 

a*. Faîtkijhrique ^ haft Jufyfitm» 
de Bouiiatigert 

t* Oui , Kprend BooJlanger. ïl hvt 
M un fait, dont la rérité foit univerfelllh 
•• ment reconnue * qui foit piis dans le> 
» traditions des hommes , qui conduite 
» t&tuteUement â d^autiet ^ts , qui ku 
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* comme letroncd'où fe fontdîAribu^ecv 
» fur la iuihcè de la terre , les branches 
H des ufages domeftiques y les branches 
t» des ufages civiU & poUnques * celles 
» des ufages religieux. 

» Or, je ne vois point de &it, con- 
» ttnue ce Philorophe , qui léunïlfe 
f> plus nettement tous ces caraâeres 
*t que la fameufe révolution phyHqus 
M qui a donnd lieu au rertouveUemeru 
t* total de la fociété humaine , & qu'on 
M appelle communément le déluge urû- 
n vtrfel. Non feulement la tradition qui 
ft nous a tranCmis ce fait ell la plus a^- 
» cienne de toutes ; mais encore elle eft 
n claire & intelligible. Elle nous pré* 
««/ente un fait qui peut le juftifier, 
>» I*. par runiverfalité des fud^agês , 
Mpuifque la tradition dece fait Te trouve 
VI dans toutes les langues & dans toutes 
vt les contrées du monde ; v>. par le 
t* progrès fenfible des nations& des arts; , 
♦t quoique l'hiftoire ne puifle atteindre 
M aux ^remw/jAîm^j, elle nous montre, 
«lînon le genre humain naijjanif au- 
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» ncnns une infinité de nations encore 
w dans une eTpèce d'enfiincei ces na- 
m dons cioiflent & fe fbmfieot peu-it- 
m peu ; ^o. L'ail du Phy6cien voit les 
t» monumens de ces anciennes revota- 
»ntmg grarées paMoui en caraâerçs 
w ineffaçables , & , fouillant la terre , il 
« trouve des débris accumulés & dé- 
t» placés, des amas immenfes de co- 
M qailles au fommer des montagnes, des 
*) leHes indubitables de poîfibns dans 
» les profondeurs de la terre , des végé- 
» taux', des olTemens, des reftes d'Êtres 
yt ■nimés qui ne vivent aujourd'hui que 
t» dans les eaux. 

3*. Le déluge^ caufi de touus not 
erreurs. 

u II eft donc indubitable « conekul 

uBoulUnget, qu'il y a eu un déluge i 
»n'eft-il pas également évident que 
M €txx& grande révolution eft la vrai* 
w porte de notre hiftoite , la clef de 
t* toute» les énigmes que les ufages & 
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% tes ttaditions bous propolsnt ; <pie 
»c*eft pat le délage qu*on doit oim- p_ 
w Biencei Itûftoire des fbeiétëa & des 
' » Bâtions ptëfentes. Pour moi , f oCe 
» Vavancec avec coniîance , s'il y a eu 
» des nliffons faites & nuifitles , c'eft 
> au dât^t que je lemonteiaî pour ea 
i» tiouvei la fouxce-, s'il y a eu des doc- 
1» tnnes ennemies de la iociété , f ea 
t» veriai Jes pnndpes dans les biites da 
ttJâuge^^Ay A eu des blgifiaàoas n- 
_ vt cieufes & une în£iritë de matmù* 
m gouventemeas f ce ne fera que U di- 
m luge (^ j'en accufeiai i & une foide 
M iTufiiges , de eérdmotiies , de coutumes 
M & àtpTfjugis bifarres. fe font intio^ 
m duiu chez les hommes , & le font té- 
*> pandus fui la tene » c'eftdu déluge que 
I» je les attribuerai ; en un- mot ^ U 
» déluge eft le principe de tout ce qui a 
* £>it en divers fiedes la honte & U 
H malheur des naàoiu. Hine prima maU 
» laies ». 

C« n'eft donc , encoie une fois , ni 
Fâat /oàat , ni la. riyolu centre- U 
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grénâ ordre , qui font les caufes doi 
nulheurs da genre humain. Il faut êtia 
extravagant , fuivant Boullatiger , pout 
avoir ofô débiter de parùUei chimerei { 
c'eft le déluge & U édugefeul^ qui ■ 

Jait tout le mal » tam en rtli^n ■qù'eit 

poUàque & en morale. 

Mais comment le déluge , un fait fi 

ancien, a- 1- il pu produire tant de maux? 

Comment ces maox fubfiflent- Hs-^ 

mâme de nos jours? C'efl ce que Boul- 

langer va nous développer , avec moins 
•d'éloquence qUe Jean - Jacques , en 

moins de Volumes que les économiAes> 
mais avec autant d'enthoafiafme , pout 

le moins. 

4". LUes & BouUanger fur U 



LAs idées de ce IHiiloibphc fur b 
déluge , ne Tvfiemblent en rien k celles 

qui font reçues. Il prétend » qu'après 
■m avoir confulté les traditions falAo- 
•• riques & allégoriquos de tous les peu* 
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*ples £ven , après avoir étudie la na- Aml étr. 

» nue dans fes opérations fimples & of- - ' 
«' dinaties » pour juger de ce qu'dle a 
M p4 faire dans des temps de criji & 
*» d'horreurs , peifuadé qu'elle eft alms 
trfujeneaux mêmes loîx; après avoir 
H faili l'efprit de tous les anciens, leun 
»* tiadiûons , leurs allégories , leun if *• 
t» uCages commémoiaols , leurs ààSé- 
*» renies cormogomes , il a vu avee 
*» Platon & Séneque: 

» x^. Que le monde eft rùjec \ des 
m cbangemens ré^és , & à des révolu- 
«tiotu périçdîquts qui le détmifent 
M pour le renowelUrt que tous les Êtres 
t* phySques & mfiaux font ^icit de 
n pafTer par difierents états ou degrés; 
» que chaque période a fon enfance, foa 
R adolefcence , fon âge mûr & fa vieil* 
1* lefîe ; fon printemps , fon été * fon au- 
tt tomne & fon hyver ; {on âge d*or , fon 
*i âge d'argent , fon âge de fer , & fon 
a ftge d'airain ; que la vertu & la félicité 
n commencent chaque période ; que le 
» vice, & toute Sone de maux le ter* 
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m mîneati que tout cela n'arrive poinc. 

m/ubiumau , mais pai dégrés infen- 

** fibles; qu'enanmot, après hsd^iuges 

*> qui détruifent le monde , la nature fe ; 

H renouvelle , & que l'homme Te renoua 

M velle & fe conompt périodiquement 

M avec la nature. 

De^p. |S. »» 3^> Le delugeou lacrife quia donné 

I» i rUnivers la dîfpotîtion qu'il a ao 

Htuellement , & que nous lui con- 

Am. ia " noiffons depuis un grand nombre de 

(• ■• » Hecles, n'eft donc pas lal-premieie crife 

*■ n que notre globe ait éprouvée? Non.Car 

r, . 7 it la terre recèle dans fon fein une mul- 

^(>4i*^-^ V '•■■ * '^ «tilude de fubiîances dïverfes.qai at- 

i^' ■ î,^ ■ ^ «teftentfon ancienneté, & lafiùte in- 

* • • iKwmiroi/c de fes révolutions. On y ap- 

m perçoit les ruines d'un vafie édifice 

• «ïenverfé .reconflruit» & tenverfé de 

I) rechef,fansqu'à travers tant de boule< 

ttverfemens fucceififs ,- Timagination 

» même puifle remonter au premier. 

I» Cette crile ne fera pas non plus la der* . 

'***'P-«-»niere.En effet, puifque lemondeeft 

H ^èt â des changemens régUs & 

périodique» 
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9- périodiques qui le dëtniifent pour le 
« renouv^tr'y il y a tout lieudecra'indre 
t* que ies mêmes événemens n'afïeâeni 
H un jour nos neveux ; & que fe trou- 
*> vant dans les mêmes ciiconftances, tli 
I» n'éprouvent ce que nos pères «nt 
«éprouvé, lorfqu'ils virent cefferilo^vi^ 
» miùve harmonie de V Univers. 

» j*. Notre déluge, au refte , n*a pas ^'"- ^^' 
s» été une Gmpie inondation : c'eft un 
** p'^jug^ • ^" notre Philofopha, il eft ^ "^ 
t* aifë d'en oioatrer !a ÊiulTeté , & de 
H prouver que leftu iCi pas moinn con< 
» tsibuë que l'tau à la fuine de notre 
t* globe; une multitude de monumen;, / 

tt font voira tout Phyficien attentif, qiiQ '^ • *-^>-/^'^' "^ " ' 
M dans les révolutions, l'éruption des ui^<(.'c A. 

Mpluiesextraotdinnre^çfl accompagnée. 
» de i^énomenes & de météoies * telt . 
»queles orages, la grêle, les tonnèrent - 
» les éclairs , les tremblemens de terre » . 
»Lçr marées violentes , les chutes des^ 
» montagnes ; toutes ces caufes ont pi^. 
» concourir à la deftiuâion de la teir^. 

» Quoique /« Gentft ne nous montre 
C 
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Ant. dé», f, point ce fracas , ou cette multitude de 

**• '^•- » cauCes réunies contre le genre humain, 

» toutes les traditions néanmoins pré- 

T.3,p.i96. wfentent également une terre dëtmite 

I* parle ^«'& par r^au; la diverfitédé 

a ces traditions n'a d'autre Iburce que 

» la diverlîté des contrées que les peu- 

•> pies habitoient : les pays montueux & 

M élevés ontplus fouffiert tbifra ,'les ré-. 

w gionimoyennes&liallêsontplusfbuf- 

mHfXdestaux, 

4". » L'aniverfalit^ du déluge n^en* 

P » traîne pas l*univerfalicé de deftruâîon 

» par rapport à l'homme ; il a pu fe faire 

, f. û ** que la terre ait été bouleverfee & ra- 

^y^-»«.tfvt „ vagéc dans toutes les panies de fa fur- 

/? C »» fece , fans que cela empêche qu'il n'y" 

^ ' » z\t^,ta différent climatSyAet hommes' 

» échappés du malheur général de leur' 

vt demeure. Ce déloge a pâ être un évé-' 

»t nement umverfel , fans qu'il eA foit ré- 

« fuite une met unïverfelU y ou une* 

»- deftruâton générale de toutes les 

»> créatures. 

5». )» Comment feperfuader, quelque 
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f* grandequ^ait éié la deflniâîon de l^fr - 
» pèce humaine , qu'il ne 8*en foi^ * *" ''" 
''» échappée qu'une fociëté , & en un feul 
n lieu de la terre î Ces événemens def-p 
» truAeurs , tels que nous devons rai- 
»» fonnablemenc les concevoir. , lan> 
^ avoir égard aax préjuge reçus , ont 
»>dû épargner, tians pref^ue.tous Us 
» fjimâti, quelques- uns dpleui? anciens 
M habitans , lur-tout dans les régions 
*) élevées qui ont dû être les refuges & ' ' ' 
V les berceauxdes ibciétés renouvetlées, 

. » Je fçai , remarque Boullanger , qu^ Attr. D«t. 
t) la tradition dts Juifs, adoptée par le^ ''J' 
» Ch'^iiens, fait defcendre tous les ha- * 
t> bitans de la terre aâuelle » de celui qui * 
» fût (auvé du déluge dont Moïfe a 
» parlé ; mais Cans entier dans de trop 
*> longs deuils, il AifEtde jetter lesye^x 
» fur les difïërentes efpèceï d'hommes 
» hlancs , noirs , rouges , olivâtres , qui 
M feinblent ne pouvoir avoir eu Uo4 
» pour père commun. 

6a. » Maintenant , li l'on demande i 

» ce Philorophe par quels moyens les 

Cij ^ 
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H hommes, quelqu*aiiéc^leurnombfei - 

tt ont pu échappera cebouleverfemeot, 

* & fe tirer de rhorrible cahos des élé- 

tfmem irrités , déchaînés & ptefque 

» conibndns , il répond qa'effeôive- 

K ment , rien n'a été plut difficile . fl 

— » cet érénement a iuTpns Juhitement\e$ 

» nations î mais rien n'efi fubit dans la 

vnamrt\ lî les moindces tempêtes font 

Ant. dev. ^^ jj^^g^jg^gs plufieurs jours d'avance , 

» la deftniSion du. monde a dû , à plus 

/"y y ^ ^ forte laifon , être annoncée plufieuré 

X^ ^ -t A^v*-*, ^ année» d'avance, par des chaleurs , 

'tài/tlh*^ f ^ P^' ^^ **"^ * P" ^^^ météores , par 

jf » une îhfinité de phénomènes : on a donc 

it pu t^précauttonner i foit en allant ha- 

>tbiterdeB contrées élevées, pourfedé« 

' »»rober aux inondations, foit des'con- 

«tréeis mariâmes, pour être à portée de 

«* s*embarquer.I] paroît par les traditions 

' » univeifelles , que les montagnes furent 

» fur-tout les àfylcs des homme», t». 

70. Apte) avoir pofé ce$ principes 
fur les crifes de la namrâ & fur les prin- 
cipaux caraâeies du déluge^Boullanger 
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dédale que pour parv^ir d/i/utJ^tnM AiK.DBt. 
A nos/ocie'u'saâaelits, il veut s'en tcnit'' '' ' 

iladerniere lévoluùonî »ce n'eftpas, ' '"* 
»>dit-it*qu'au deliil n'yaiteûd'autres • 

Mfociëcés; mais elles ont ët^ détruites 2 
n il s'en eftformé de nonretles^ui toutes 
9 tirent leur origine du petit nombre de 
» malheuieux qm ont eu le trifte avan- 
» tage de furvivre i l'ancien genre- 
» humain* 

» En vain roudroit-on lemonterplus _ 
» haut ; io. Les temps qui ont prëc^^. * 

*>font fi ohfcurst que la plupart des 
» peuples anciens ont imaginé voir la '^ 

ncrùûon & la naiffanct de toutes Py-cet-ùi"^ t.'^*^ 
)» choies dans les anecdotes déjà cor* c%>mV£c 
ti rompues decc qui n'étolt que le rtnou» 
M velitment du mom& } erreur grofGere 
w qui en a &ît naître une infinité d'autres. 

t» v>. Les révolutions ^^vliques ont „ 

u . o , I^efp. p. 4S. 

M mis entre Vancien & le nouveau genre 

» humain un murimp4nétrabU , qui fait 

)• que l'homme qui a précédé ces rëvolu- 

M tioni* quel qu'il ait été, n'ell plus pour 

» omuunÊtre fûfîorifu*^ dont la po^-. 

Ciij 
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M cion puifle nous être connue ; c'eft on 

M être abfiraît & i\iŒ\Tnétap}^fique(\Qa 

» 8*i] n'eût jamais exîftë, 

Ant. Ber. . 3". Cet homme priminf^ diffère ef- 

^' » fenttellement de l'hoiiime échappé 

»* aux malheurs du monde. Celui-ci ne 

» relTemble point au premier* qui ja- 

*» mais ne s'eft trouvé dans une pofition 

itauiTi extraordinaire que le fécond. 

nCette portion a créé, pour aihâ dire, 

» unefpritkumain , fingulier ff Aouveaui 

» l'affreux {peûacle d'un monde détruis 

^ riz fait fur rhomme des imprellîons fi 

) ^ *- ^ A » étranges & fi profondes , qu'il en eft 

» néceffairement réfulté d^l principes 
{t noiivenux, qui ont influé fur fa con-^ 
» duite & fur celle de (a poftéritë, pen- 
yt darit un grand nombre de fiècies. 
»PaLtoute$cesraifons,ceferal*homtne 
y> échappé de la mine du monde que 
M nous allons étudier , conclud Boiil* 
»langer; ce ne fera ni un ftaivage, td 
t) un être métaphyfique » ni cette créature 

' . ' M criée pûrfaiu t &qui s' efi corrompue \ 

M chimère , dont unt de doâeurs & d« 
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.w fçavxns (e font Taîoement occupa ; 
it ce iera un être rétl que nous exami- 

jt neions dans un êat r^el; nous le fuî- 
» vrons pas â pas , nous fàîfirons Us im- 
n ptejj^om étranges t[\xt le déluge a&ttes 
» fur lui; naos venons Us prîncrpesnou- 
» vMux qui ont téfulti de ces ïmpref- 
yt fions ( &)'inffuence que ces principes 
M ont eue fur fa coadum » & qu'ils ont 
H encore fur la nôtre. 

» Peu lui impone de fixer IVpoque ** 
m précife de cette dernière cataflrophe. P« ï9 1 60. 
» Tout lui indique un prodigieux inur- 
» vaiU enue le défuge & le temps dés 
» premiers Hiftoriens. Celadoitfuffire, 
y* \ts premîen Hiftoriens Ibnt nëcefTai* 
» rement des hommes modernei , rela- 
}» tivement au déluge. Les villes , dont 
» le luxe & l'oiliveté ont donné naîf- - 
y> fance aux écrivains ^ n'ont été bâties 
» que bien des lîècles après ce teriibt^ 
» événement* Lailîons doncles peuples 
•A vanter leun atchrves civiles & Jacr/es. 
»La vériuble mefure de l'antiquité des 
» nations qui ont fuïvî le déluge,, doit/ 
C'iv 
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r être une mefure morale ^ & non leoi 
I* chronologie. Il en faut juger pat leurs 
» coutumes & non pat Uurs kiftoires, 
tt Les coutumes appartiennent avx peu- 
M pies , & les hiiVïîres appartiennent i ■ 
» des particulier* ignorons & menteurs. 
M En un mot , las premiers temps fe 
» font paires dans ia mifert , dans les 
,*"'*■»» larmes & dans l'ignorance; alors les 
P.jij. » hommes ne fongeoient guères \i re- 
a cueillir des fait; , pour amufer ou inf 
** trûire une podérité fur laquelle ils ne 
it pouvoîent compter ». 

4«. ImpreJJiûns de terreur caufies par 
lé déluge. 

Ce font ces larmes, ces mifires, ces 

impreffions étranges & projôndes pro- 
duites par le déluge , qui vont foire 
Tobjet des méditations de Boullanger ; 
il témoigne d'abord fa furprife de ce 
que nos Hiftorîens n*ont parlé qu'avec • 
indifférence du déluge & de fes fuites ; 
» il n'en reviwit pas. Ont-ils donc penfé , 
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« B^écrie-t-il ; que -l'homme dans cé> Am. iit. 

» temps malheureux ," n'^toit qu'un "'" '* f' '■ 

» xnimal âupîde, ou un rochei ïnfen- 

nfible? Quoi! le fëjour de Thommê 

M fera détruit, le genre humain fera ex- 

» terminé, & le cataâere de rhommé 

y* qui furvivra i un événement fî e^ 

ttfroyable^ ne fera point changea fa 

w conduite fera la même , il cultivera 

» la terre aulfî tranquillement qu'aupa- 

tt ravant ; il rebâtira fes vilTes avec în- 

» trépidité & même arec audace ; non , 

» jamais cela n'a dû être. Ceux qui ont 

» écrit l'hiftoire fur ce pian , ne nous ont 

» donné qu'un rOman infenji , & dé- 

M> pourvu de vraifemUance. 

AuHi voit-il la chofe fous un jotir 
bien différent; « pour moi , dit-il , j'aï 
» vu écrit (/ans la namte^ queThomme 
» a été vivement affecléf &, profondé- 
» ment pénétré de fes malheurs. J'ai 
w vu qu'il a trembU^ j*aî va qu'il eil de- 
» venu ai/le t mèlaneoUque & religieux % tf, 
M à Pexcès. J'ai va qu'il a conçu un 
Il dégoût total pour cette terre maN 
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nfeak. Taà encore lu dans ce Une 
»» que toutes les premières démarches de 
t* l'homme ont été rëglees paV cet dif- - 
*i,fërentes afFeâions de ion ame ; ({ue 
M tout ce qui ell arrive par la fuite des 
» Hèclesdatis le maaàamoràl , politique 
t» & religieux , n'a été que la fuJte de 
nfis démarches primitives. J*aî le- 
w connu que cette première polïtton de 
» l'homme, quiarenouvelld lesfaciétéSf 
M ell la vraie porte de notre hïAoire , Se, 
» la clef de toutes les énigmes que les 
» ufages & les traditions nous propp- 
' » fent «. Muni de cette £i«/'qui ouvre la 
vraie porte de notre hiftoife , Boul- 
langer entre, & apperçoitque «le^rc- 
' '^' » f7iûr/'<u desliommes échappésaudé- 
yt luge t fiù vnfitux-pas . que leqr pre^ 
» mitre démarche fut utu fauffe dé- 
■ M marche t & leur première maxime, 
» une erreur. Mais erreur bien pardon-' 
wnable, puifqu'elle étuit l'ei&t delà 
, M crainte in de la terreur, 

M Qui n'eût été réellement faifi d^ 
» crainte dans la poUtion de Thomme 
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j» accabW fods les mires de llJnivew 1 

5» N'eft-il pas naturel de penfer qu« \m 

*> ddluge , qui a etë le tombeau de tant 

M de nations,a étéé^iismentle tombeau j^^^ j^_ 

ndelarai/btii n*eft-il pas évident qu'il a p ^^ 

*i &llu une longue fuite f-'îi^ie: s heu- 

» ceux & paifibles poui £iire repaioltre- 

» les ans, les (ciences , la philofciphie, 

«leslégiflationst 

**,£ncore font-elles , métne aujoup' 
M tthui , bien fbibles & peu afllirées. Le 
i> temps a répare les dëfoidres phy- 
» fiques que le déluge a produits fur la 
M teiTe;maisiln*apû encore Mparer /m 
» défordres moraux que cet événement 
» terrible a produits dans Teifuit hu- 
»i main ; nos pères nous ont appris à 
» trembler d'une catallrophe atiivée de- 
i> puitdes milliers d'années ; & nos inf- 
» titurions relîgieufis & politiques fe ' 
» fentent encore des imprejfftoris que la 
)y erreur a faite alors fur le geme hu- 
n main , qui ne celTant d'agir confë- 
» quemment â/ondébut^ n'a point cefTé 
a de s* égara : en un mot, l'homine ne 
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I» fit aloit qu'une ftuU famé , 8c toutes 
¥t nos erreara remontent k cetta fimieprU 
>* mitiye »>: 

On eft fans-doute impatient de Iça* 
vcHr quelle, efl cette faute primîâvei 
fixirce de toutes nos eiteun & de tous 
nos maux. Boullanger va nous en inf-* 
truite dans rarncle fuivanu 

&*, Opinions rtligîea/is * ittfpirées far 
Us impreffions tU crainte de 

wreur. 

M Pour nous iàire comprendre dif< 
w tinâement cette erreur , cette &uR« 
^ M démarche de nos {leres, il nous fup- 
tt pofe nou^mémes témoins des calaw 
»i mités qui ont alors ravagé l'Univers ; 
» que pcnferions nous , demande m1 « 
» fi le foleil étant ceflbit de donner la 
» lumière ; fi Us /àrees exaltées éi la 
» nature changeoient Jbn harmonie en 
» un nouveau chaos ; fi les mers inon- 
» doient les terres ; fi les terres fe fou- 
» levoîent contre elles! quedîrion>-neu« 
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■ Il fi des milUen de rolAns Vembn* 
«> foieni de toutes pins ; fi, le feu » le 
î* ùmfie f le bithome B^ëlznçoient par 
*» tonens du feb dct tnontagnei » fî U 
n plupart des continens brifdi s'enfon» 
M çoient fous nos pieds ? Que penTeioit 
I* enfin le gente bumùn <f aujourd'hui * 
M t^il te ttouvoit au milisn de tint de 
H fléaux kde'tant de défbnlresf 
- n II ne faut pas , rëpond BoulUnget* 
*» beaucoup dephrlofophîe & de m^- 
» phyfique pour le deviner. Le genre 
» hamzin croirait être à la fin du mondes 
ft il s'imagiruroit toucher au jour de la 
1»jttftice 6* A lavengeofuei il s'amt^ 
h éroit à Toir à chaque inftant U Jugé 
i» Suprême Tenir demander compte k 
»» llJniven» , & prononcer ces redpa- 
»» tables arrêts , que les méchant* ont 
» toujours craints * & que le» ju^ , qui 
*> efpèrént un avenir hatraux , ont lou-' 
» jours attendus. 

» On feroit alors fûfl & occi^ der«s 
ytfenâmens; ces principes nouveaux ré^ 
*» iulteroieiic nafuralleiBtnt dc«- inipre^ 
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rt lîôns de terfeur , cauT^es pai ie déluge. 
ViCes io^es religUux de ta fin' du 
tt monde , de l'arriv/a du grand Juge f 
» du jugement dernier & de la viefitmre % 
» affââeroient profondément & géné- 
yt ralement tous les habitai» & toutes les 
ït nations de la terre. Ce font les dogmes 
M dont refprit hutnain fp nourrit d^ns 
» toutes tes révolutions de la nature y 8c 
» auxquels les calamités le ramènent 
» d^ns tous les temps. Ces mémo 
M dogmes, txi Idéts religieufes t affecr 
vt teront un jour ru>s neveux , s'ils fe 
Ant. D«v. « trouvent dans ces . faules circonf- 

P st6 ** **"*** » °" ^^^^ * eooïbien l'impref- 
■A lion de ces dogmes & de cesfauffes 

' * *» urreurs a dû être ,fi>ae fur des 
» hommes témoins ou inftniits par leurs 
K pères de la défotation des -Êtres. 

M On trouvera peut ■ être , pbferve 
»Boullanger, que ces opUiions.fauffe* 
» 6- d^rûi/ennables , infpirées par la. 
» urreUTi que ces principes adoptés par 
» la crainte & la fimpliciui dans les pre-. 
» jniers tems > & que le préjugi & l'ha- 
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À hîàide perpétuèrent dans les âges fui" 

« vanis , en un mot , que ces îllàjwns , 

t* ces idées religieufis f étoïent trop! Ria- 

«I ple5 , ou trop compoTéei pour les 

9* temps où je vient de me tnnfporter. 

f) On votfdroit fans-doote qne.je pëné- 

» trafîe dans fefprit humain pour y cher* ^tSç. i- ^fi, 

v> Aér comment ces îdies ont pu y 

» naître une première fois. C*ell un tra- 

n vail que je laifle i d'autres; ils pea- 

» vent philofopher tout à leur aiie fur 

n tes opinions de ces iiiAans deterrear^ 

»> qui ne font point ceux dé la phîlo- 

» fophie. Il me fuffit ' ici de Jfavoif 

» que ce font ces dogmes qui om TÎre- 

» ment agi fur Fefprit & fur le cœur des 

*t hommes, dans toutes les iîtuaiions 

» extrêmes de la' nature; pa^ns ans 

t* fuites bonnes ou mauvaifes qu'ont e& 

n xet împrejjpons ». 

>p, Tremîere fmu des opinions 
religieufes. L'dge dTor. 

Ayant que d'aller plu», loin , il eft 
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îojpoiunt de remarquer renchalnement 
du fyftême de Boullanger. Un gran4 
nombre d*in(I>v<dus dant toutes les con* 
tré», en Aite * en Europe ^ en Afiique , 
en Amérique , échappent i la fureur 
de la dernière ciîfe péiiodiye qui a. 
dëfolé l'Univers i ces individus, qui n'é- 
toient rien moins ^ue f^iuvages ^ puif- 
qu'ils éioieot i-métieurs au délvgp , S( 
qu'ils avoieni déjà connu les avaimgft 
de la focîùét font fi fort effirayés du 
fracas épouvantable dont ils font les, 
témoins Se prefque les viâiçies , qu'ils^ 
eu perdent la raijon & ia. mémoire : La_ 
tttcicur, la triAfiiTet la mélancolie , le 
dégoût de U vie *. leur inrpirent des 
îfU'es reiigietifis. , leur font imaginer 
une fin du monde, prochaine » Taf rivée , 
tin gran^jugct un Jugement Jefnier, 
un* vie future plus heuieufe Se plus , 
tranquille que la vie préfence ; ces prin- 
cipes JÎHguiiers :& ^uveaux dénatureof 
refpèce tuimaiiie; ils. font naître dans 
les individus échappés au déluge ^ un 
e^it humain fingulier & nouveau « dans 
lequel 
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Jequel Boùlhngei découvre rorigîns 
d^fjge d'orea premiei Heu, & en- 
fuite celle du govvernement théocraàque. p.: |fi 

Voici conune il amène' l^âge d'or : 
» ce n^ fïkt que par des degrés infen- 
» fible's que Toidre Te 'remît fur la terre. 
tt Les coups de la' nature retentirent 
» long-temps dans l*ame des monets ; 
- M les eltbrts perpétuels d'une nature tou- 
» jours en aâion y.renouyelloient fani 
y> cefle les craintes qui voiiloiént s'efïa- ' 
•» cér; mille accidens, moïos' généraux 
VI que le déluge , entretenoîent les ef> 
» prîts dans la crainte, l'abattement, le 
t» dégoût de la vie . & maintenoient les 
»» hommes dans l'efpoir fi'im avenirplus ^ 
yt heureux. On crut long-temps que U 
» Dmnialne vouloitplus qu'il y eût dei 
» bonimes lut la terre , que le monde ,6t. 
«an'étoitf^asrufceptibled'établiïTemens 
VI foUdes ; on fe voua au. cdt^iû} toutes 
« les vues fe tournèrent vtrs une vie/à' 
V turt , qu'on appelle U Royaume de 
» Dieu. Faut-ïl demander (t ces hommes, 
•» privés de tout , abfotbés par la dou- 
D 
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)iWrt*d%oâtés deTUniven, Uvié's â 

niean Ul/es religîeu/a ^ faiénthlenu- 
M dena i réparer le gente humain ,,Â le 
» multiplier, iperfe^onner la A>ci'ëtéï 
» Noii; les feofationi de plainr, les,i(lëei 
M de prévoyance , ^ient prefquV- 
y» teintes en eux. La trifteiTe & la fi-ayeut 
» ont db retaider infinimtnt la répara- 
» tjondu genre humain «.Scia formation 
» des nouvelUs foeîéids ; d'où il réfulte 
M qu'un îmervaUe îmmenji. Jépare le 
M temps des révolutions , 2ç les premiers 
1» wmp hijtoriquu , qui préfeiitent la 
» (urface de la terr^ couverte ^'H'omn^» 
>» & partagée, en royaumes contldéta- 
n. btes. pans chaque contrée la nécer- 
» fité raflembfa les hommes ; Us fé tap- 
it prochetent ; rhonuiiQ reqât le belbin 
» qu'il a. de l'homme ; fon ame fentit 
» une douceur que f adveriité feule eft 
»> capablf de lui donner ; car les (iècjes 
» dés malhc;urs de; hommes ibnt ceux 
ti de l'humaniie j le genre, humain, ne 
)> fût jufte que ^tUs ^l^bris du monde. 
» On ne voit dans tliomme des premiers 
I* temps, que bonté» bienfaifance» pitié, 
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n 6mpticit^ » crainie dt fEtrt Supriau* 
*> Ces (leureufes difpofïtions du monde 
t» renaiflaot firent fouienii aux hommei 
»*Iefardea^delcanInifèIcscomm^nes. 

tt Peu<i^peulesfimtUcs{«i6nn«imtt 
»* chaque famille , pénétttfe dct juge» }79- 
tt iil4ni d'en haut , vécut quèlquetempi 
» foiu le gouvemenant des perei qui 
« raffembloHtnt leun énfiini. On cher* 
»» choit fa ii^>Jîftance en commun. Le 
f»{«AB^imnp« lepsffoici s'entietenic 
» tfa fort de la tene , k k'oceuper du 
H deftin qoi l'attendoit » à ie con&^er r^ 
« eipioqticmentde jiu maax prdTenipar 
» l'e^tëiance d^in arèBir phis hsuraïui 
» & pins dmable. Il n* j eût » pumi ce» Del^ p. i< 
«t £iimîUei', d^antKuitiHité^itf aiie «Uê 
•nperea^ d'autre k» que U naifan & It* 
H tefiinf commuas , qui ëtiat , dans lie 
» pateiltei cîiconftançei , le> m£mes que 
» les beCbina des paznculien, ne pai»> 
1* voient ttie méconnus ni nëgligëi. 

«Tel eft fans-doute Tëtat que l'anti- 
jtt qmté a nommé Page d'or ou U repte 
Dij 
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Ant. Dev. » (Je Saturrè;' il daté des ptëniiéres 

*■ *• » tîpoques du monde remimèlUi qu'on 

■ '^ » rétranche des récits de la Mythologie 

vifitT l'âgt îor^ le jàbleau d'une na- 

>ture riante & Intunée, puifqve la 

. M tene n*oJ9ioit alors.qn'une^vaâe ibli- 

f tude ; qu*on fe leprélente les tempi^où 

» requit^, l'unitMi, la paix, réalité 

M r^noient-iur. la wrre, on le.foi^^ra 

» la véritable idée-de tÂ^. ^or, CM 

» un état-par lequel.lej honiKi^.échap?! 

») pés au dSluge ont dA ndceffairemera 

m paffer. Leur vie ëtoît heureufe iqyluic 

M au moral ; malheaireufe quant au phy- 

M fique ; lÎTiées i leurs U^ts reli^eufe9 • 

*t i cequenQDs.appeUoiu une'vieyùntâ- 

»» atrelie & ~ n^fiii^ue , .privées . du fu- 

»t perflu , fouvent du' néceflaire * ces 

» première! familles étoîent fîmples' & 

■• r^lieiies;unségalitiparbiterégnoît 

ki^ntre elles-: point de propriécé_».point 

it de domination, tout e&:C(«Bjnun; 

M pauvres y vertueufes , heureufes, elles 

v> jouilTbient de la libtrtéiAas en abufer. 

v>Vâgttd'or, ceïtetiillame chimère t 
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» que les Poëtes ont chantée, que queU. 
» ques Phihjbpkes .de nos }ours regret- 
» tenc,coi3i[ne le comble de la félïàt^ « 
* M n'efl donc pas un ,état politique; mais, 
tt un éwtçut religieux ; la .vie du genre 
«humain éxoit à. cette. époque, femr 
w blable i celle, de -noA fauvages d'A- 
» manque , pat rapport au phyfîque, 
» peut-être un peir pHis miféiable.; du* 
» cdt^ -des mcBuis , elle refleqiblolt i 
I » céile de nos fauv^es volontaires , 
» Moines , Heimïtes , Anachorètes ; les 
» hommes de l'âge d'or , remplis de 
M ta.cniau de DUut d'efpùance pour 
»» l'avenir , étoient lans ceffe occupés de ^' î^'- 
ti méditations reli^ujis qui les condui- 
M fîrent au gouvernement àifocidtiqut. . 

8". Stconde Jùiti dés opinions rtU* 
peu/es. Z4 Théocratie. 

»> II eA en efFet naturel de peniéi i 
» continue notre Pbilofgphe , que de 3^- 
vt l'indif^rence poux U vie préfeote . 
w n'acquit Foublides aiujc de l'iign- 
D iij 



3 bï Google 



(54) 
culture ; on vÎToit des nourritures que 
*» la terre produifort (Telle- môme; la 
» pèche & la chalTe achevèrent de 
» Jàîre perdre toute îd^ de travail & 
rt d'induftrie ; pAufieun génération! per- 
» révérèrent dans^ cet état fuhmmrtl , 
, M vécurent fous la difisiplmè de l'dge 
nVer, toutes pénétrées de h civtnte 
» des jugemens dt.Dkui toutes Occa- 
m pées du foin de remédier i leurs 
t> maux , & de pourftoir i leur foblif'- 
\* tance. 

ft Lorfque ces familles primitives fè 
» fiirent inEenfiblemem multipliées , & 
lOï. ** «lu'tlltt formèrent des focîétés nom- 
w bfeufes. il leur ftltut hécelTairement 
w un Ken plus foH que l'autorité ^ter» 
*i nelle, pour maintenir Tunité , & en< 
utretenir cet efprît ée nHpon , de 
» paix * d'économie , d*inda{lrie . qiû 
*> feul pouvtMt réparer les maux infinis 
» qQ*RT(Mt fonfleMs la namre humaine, 
f* Elles lirentd'abord des iaixchiUrt 
i* éeotwmi^ei * & donu/Hques « diâées « 
» non pu des nùl«ro^es fublipies , 8t 



3 bï Google 



(55Î 

M cles politiques profonds , mais par U 
» raîjbn , la néeeffit^ & ks btfitîns r^els ^ ■ 
■ » qui furent les feuts iég^ilateurs ; ou 
» les grava /iir la pierre' ou fur le bois. 
» Pour le maintien de en loix on s*eil 
» rapporta* d'un conftnament unanime^ 
M aux anciens réunis & zox chefs de 
» £inùlle ; ils fîirent choîjls pour être les 
)* Miniflres & les furveitlans , & non 
» Us arhurts indépendans de la fociété. 
« LTiommejf arou ofo/squ'il y avoit 
» une ioif une riûjon paitîque, vis-â- 
w TÏs de UqneQs , ceux mâme qui en 
•A font Us Mînifira , ^e font rien de plus 
tt dans l'état que le Jemkr des ciwyeni. 
» Oïnnoifrant donc alors fes privilegeSt * 
»i titre 'd*Ctte nù/ÎMiabU & liire\ 
» rhonuR^ en le prdcrÎTant des toix ci- 
» viles, n*eût jamais l'intention de fe 
» mettre dans les chaînes de qaelques- 
t> uns de fes fejnbtiAUt \ quoiqu'il fe 
*» «âptivât Tolomaiiemetti par Us toix y 
v> pour le rendre dëpendaAt de la fociété 
M AU il trouvent fa fobiîftance & Cm 
» bonbeur'jilnevoi^kttcnniâme temps 
D iv 
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M leconitoître au-defliis d'elle » ^amrt 

' ' - ^9.oih. d'autre Monarque que I>iat 

f P. 106. vifeuly ce Ha. donci luiiquement à lui 

M qu'il fournit fa légiJUâoa nouvelU & 

» qu'il fefoumît lui-mSme ». Telle fût, 

félon Boullanger , l'origine dt la ThAt- 

Abu Dct. catîe : avant que d'expoCer les fuites de 

'* }■ cette lînguUére anecdote, ititremarque, 

vtio.quectffKivenumimtnyftique&fur- 

» naturel , qui fût une des fiâtes de 

» Fdge d'or, eft exaâement le mâme 

M que celui qu'une mytkolçgie univei- 

tt felle , qui a lecueilli les foibles refles 

»des premiers âges, appelle le r/gne 

< i 1 Û^ >det Dieux ^ ptécédé de tâge d'or , & 

,u immédiatement bûvi du règne, des 

n demi 'Dieux & des Ht^va , auxquels 

» fuccéda tAndrarcMe ou. rdgae des 

f>honuBts. 

v> Il remarque, en fécond lieii , qu'une 
» certaine fu^rfiiùon particulière à ces 
P"^'"^ » premiers âges, infpira aux hommes 
t» un choix aufli extraordinaire. Les kt' 
, » foins ayant &it connoître à l'homme 
«qu'il ne pouvoit vivre ifoU Uu. la 
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tt tenè, il s*«ttMC réuni i fet fembUbles. 
» pj^fëranr tes avaçages d'u^ engage> 
wment nécaff^e-tc niù>ntabH à fa 
»£Â«rV wiunik; : «nfuite l'agnindiflk- 
» méat d< la fodété, ayant demandé 
» que It contrai tacite , que chaque par- i 
» ^culieiavoit ^.avecla fociécé* en 
M s*y incorporait ,.eût une forme plus 
w &jemnelle . &.- plus audientique , 
» rhomme y confenût encore ; il re- 
l> nouvella en iîtveur de la rociété , le 
M facrifice déjà commence de cette lî- 
M beité & de cène égalité naturelle « 
» dont nous avons tons le fentiment : il 
M reconnut des Si^ériears 6 des Magif- 
v> trots \ il fe fournie i une fubordinanon 
v> civile & politique ; bien plus , il cber- 
») dia un Souverain , peifuadé qu'une 
V grande fociétéi fans chef £c fans Roi , 
i* émit un corps fans tête & un monftre. 
t* 11 voulut donc un Roi , qui fîit le 
M chef & le père de cette grande fa- 
»> mille t qui la fé^ât comme le foleil 
yt règle toute la nature » comme un - 
» Dieu gouverne rUnivenj il craignit 
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n de petdie toat-i-fait b nbené* s*U 
M-prenoit pou R(h un homme mortd; 
Mn« langeant pas qu'il y aroit des 
» mtrytfu Upàmes.^wooK6a fa sûreté 
v> arec celle da Ti'fine; la fociété poa- 
»Tant faiie avec le Souverain U minit 
newtraii que chaque partieuliei arolt 
v> ^t antérieurement avec elle. Si donc, 
v> en ie donnant un. Rxh* il fit une fi 
M lîngotière application des iumieres de 
»fa raifon, c'cft qu*il n'aroit pc»nt 
w ^puri fa nlîgioni il ne favoit point 
M purgé de hfupafiiron t ettufitU de 
» la crainte &dêla terreur ^ qui abforbe 
» la religion , & qui prenant fa place 
«1 & fa figure , Tanéantit elle-mâme. 

vt II remarque, en dernier lien , que 
M l'homme Itit alors cmellementladnpe 
t> de fa fuperftition , qui feule préfida i 
vt Nleclion d'un Dieu Monarque i qu'il 
•>i perdit dors de Yue l'on atuien mo- 
» bile ia-fon guide naturel , c'eft-i-dirc * 
vtfis rraîs befbîns h fa raifon\ que ce 
v> forli la première époque des mauE 
» du 'genre humain , la fouroe de tous 
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1» fès mallieiu* & de toutes fâs cttturs» 
M MMt en TtUgion quéttpoliàqat. 
■ if Pou faîte feonr^ quel genre fiic 
» ceae inpttftkiDn fi fimefte ï r^unu- 
9 nioé, il ajouœque le» piemtfits bwnmM 
» àrifpeâdcsphtiaOmines du déluge^ 
» & tant que duicieot lei défbnliea de 
t) la tene-, ft^entseDiuent -dt ia fin Ai 
» menJe^ roTTivAdu grand Juge &^ 
» n^ne deiawiefiaure. Cet dejgmes je^ 
» lexent daasleut cipritdâfipro^des 
» ncines > que la nature, qui ne fe ré* 
n tablic que ^ dégtës » rétoictoat- 
1* à fah,iorii|Del*hoDjmeatKfidaten- 
M CQie /a j£a -d» mande , Ze grand Juge-^ 
n 5>^ vie fiuupt i celles étbiect les Af- 
» pofitiountigi'eufei'dugSQre lnunain« 
M loiAiitt les iaâètéÀ4é]i mslnpliées^ 
*t foti^etnent il t^4U^on^mIt^ 
' '>»{hrdoenp^<J^ci«if>elle8oubIierent 
ft qaVltes étoteat enoote :fyc la tevre-; 
Ti elles ^terchcMni pout leui :goiwer- 
*» inetnentuff£M;/ÎMMvm/;efiB8«*inH- 
ti gîfleie*t pôuwcâr Mfcéftncer içt'bM 
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otolent tans ceiTe, eii n« reconnMf*- 
- fant d'autre Monarque que Dùit 
f* mim€ ; elles appliquèrent i en confi- 
M quence dt ce choix y lès principes di» 
M régne d'en haut au régné d'ici-bzi ; 
. » & la : plupart de ces ptîndpes - fe 
M trouvèrent faux , parce qu'ils étaient 
w déplacés. Ce gouTernemènt n'étant 
» qu'une fiSion , il hllat néceflaire- 
j^ u ment le ibutenir par'noe mulâtude 
vt'defuppofiâoiu , qui furent prifes avec 
» le temps pour des viriti». De cette 
» chimère, qu'ellesappeUeiMt/erJi^e- 
t) db Diêu f & que nous appelions tAïf>* 
M craÔÉ , réfiilierént une foule de pré- 
w jagés politiques & ixlîfftux » qui pré* 
» cipiterent dans des abîmes afireux la 
Il religion & la police primitive »., , 

Boullanger entre dans lé détail de içea 
préjugés politiques & feligieifx , né^ de 
la théocraà* ; il eti fait une ënufqéca- 
tion eiaâe;'il en djftyigue trois prin- 
cipaux en gtnre politique ,;fçavoir l'état 
fottvage t ie 4efpodfme , & . le gouverne- 
ment républicain i & trois dans le genre 
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tiÔgttux t ifii {ont' fidoUtrU t le /«•• 
Aîtjhe 6 U chnfiianifme, 
t On /ient que le dëreloppemenl de 
- cet préjuge entraîne nécefTairetiMtir 
des longuenrs.- -Mais il eft indifpen*' 
feble. Ce qui précède n'eft que U pre- 
mière aflifa de l'édifice que BbuHanger 
ie propofe de conftruîre. 11 va maint©, 
naot l*éteret i une hauteur fi prodi- 
g^eufe, qu'il efpètê^fe mettre à portée 
de foudroyer Tant peine & latia effbrtt ; 
toutes les Tdigions-Sc tous les gOiiveN 
neiAens que la Théocratie a lépanduf 
dans l'Univers pour le jnalheot &'?op- 
probre du genre humain. 11 cotMOiience 
par l'état faurage^premiere pKkJuâion 
delà Théocratie. 

- 5*. L'Jiai fiiuvage, premier effet de 
Ut'ThàKraùe, 

■ n Le deffein des premiers hommes 
»»«n prodamant Dieu pour leur Mo' 
t» narque , continue Boidlanger , avott 
t» été de fç rendre Aeureux par ctner 
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H ru^ineperiipeâive.<if:r4^£ du €M\ 
M il y a même apparence ^'U«. y réoj^ 
M firent aunuûf» pendant. un fe^ps, 
H puisqu'ils ont pat U fuiœ toujoujv 
u chanté cette ëpoque, comme ceUa 
I» de r4ge <ror, du réf^M de la jvftica 
M&de la filiale prinvÙTe} dans la 
M. abords de cet âge myJHque , le gefitfl 
M huma^i encore afiiQ£M ^ lin n^l- 
H heurs a ^itdaitf ttnmU fenrçarde 
I» la morale dç U JçUgigpx & çfiwraft 
, P. aaq. „d^,J'b^oïû]ae|^e/*I%^«»i4reîmaiï 

y ^ «cet bàjorfme a'^ qp'une yertu mo^ 

H in«i)ian^t une faillie, n^j^eufe, qu^ 
n n'ajanuiis de dusét fur U rené.. 

» L« tableau qu'on Ce fit 4^1« féliciU 

» du r«J^ ci?«^c , fit oaîtrp de h\iffe» 

M idëeslur/d lîhtné, fai tigalite' &. fur 

^ »> Fin^ptnàarKti quelqMSs i^illeaie 

M réparèrent du gros da U jbciété, fe té- 

Ant. Dit. yt pandirent dans les dëferts , B*y mul- 

p* » tipUerent , perdirent p0U-4p«u Tef- 

M piit primitif , dégénérant de kuc 

» première ftrveur , 8( oublièrent , i la 

tt longue « les notions prùiH^ves de i* 

t* Divinité, de leurs ancêtres. 
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irPfr>U ces naéonB Tagabondes & 
n fauvagu qui Ije font répaoduet Air 
V prelque toutes l«t parties d« la :«ene. 
H Ces hommes isat>usj]ea id^théocua- j^^ 1^^,^ 
)«'tiques,apcès9K9ix^K'qit%l<piepteinp> p ^_ 
Mfîmples, leUgieux» remplÎA.fle z&lc 
» pour le royaume du CUl i qu'iU fe ri:- 
i>:préfemoient;conuiieiifi éi(at>lkçun»ix * 
» libre, iod^peii«lam,.véGMre«caPé< 
tf leriiu.&enVojrageucs^ deriaxemei»- 
M Ali» îgnof^H > fifocea & fauv'Sges-^ 
if'Ati^n iimi . piérOyince , fatiCj ■»<, 
ff )liu]3 induflpB , Kiinbefeqc-.iàaM -^^iu 
» neme , «lasa Jàidoleaoe ;» ^xians: WR 
ti.anarc^Btotale4ieurlU)eit£xarftit{{ue 
M la trifte iiùai^i de pouvoir yr<M<wvr -- 
» & £e<Uti3Ûta x^cùpfbqusraan'tv oonune 

• des bêtei jfésoces^ Cefi atn&i)uè.tQiit 
» tmatùn Oeeidaitj» t^i^fkM»^ 

• aotHÏgtiidige.Ti&erraîttsfcirMivagfo 
» Je regarde la décadence du n^w dM^ 
•» craàtpu^ comme f^poque du genre 

» de vie «Jue mAiem depuis" taiit de oeC >. aje, 
t» fiècles les Jbnèicaîns, Ces peuples , 
«.qui tonjonri .<wt é^.plus fiatff^ ^ue 
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nier atmèt peuples-' dï la^rte * ^t 
M torabëk daiç'a l'étail^uVàge fenfé ren- 
wi3MC.Ult-ét &yirt4tfMdmis i leur tnaV 
»»:nière ^ie- Virre tm-pSSék^mte qu'ai;-' 
» cktetitel(e';-& d^t^eMUfeÛSh plut''&' 

ntùre , qilé je regardé cotfittie uru cfii'' 
«-nwrv-fb'multitâdlfr'-dés'tréâtâoRs' & 
» des«yS9m/i/tfcr«ci^j,ii^e)*ai uOu-' 
M vée>diéi les plu$>^ti^Â^# de cidéé^ 
yscg^otii- eft une prËuVï-qu'apcun de 
vacv peuples n'eft dans ^n ^tatpnmiùf 
Ani. dér. Mi^ miirci,. qo'ib ont. tous , ainlrquTili 
'•33'- ««âunr^daii>:aitfceclBsaiitces.pactie» 
« du. iMa^-. véai^^ptù -w ^invnu^ 

If thttgxrviagt ont dû' (omcv lieionqCie Iw 
»^iiuai^ nations aiaa toneouru ofeet 
M J^oaiurLdeleur& climats; ^ouneadr* 
»>- ces/cSeu de i'anciaiM théocratie plut 
«Cmiiblèii. 1 ' 

". io**. t* 4eJpoâfm^ifiçondeSétde 
U Théocrade, 

P. a& ' 'i' Eii«ffec» y joute hotiâ Philorophe , 
de 
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M de la Théocratie naiiTeot deui opi* 
» nions paiement dangereufes quoi- 
» qa'oppofiées. D'un cdté l'homme veut - 
N être plus qu'il ne doit & qu'il ne peat 

> être fur la terre « de-li naît l'amour de 
M la liberté . de Tégatitë , de l'indépên- 

> dance ; de-1^ Tétat fauvage , qui de- 
» vient enfuite barbare & fifioce : d*un 

N autre côté Tafpeâ d'un Dieu Mo- ' 

m narqiUf Ci grand & & immenfe, té- 

» duit l'homme au néant* & le porte 'î 

*s*avilir Tolontaîremenc ; l'homme Te 

» dégrade au-defibua de ion état na- 

D lurel ; on ne voit plus l'homjne , mais 

yt r«fcUTe.De'tâledefpotifme.Legou- 

*) vemement théocratique s'eft perdu 

- dans ces deux excès ; il faut dans une 

*• théocratie tetieftre , ou que le peuple 

» abofe de fa liberté , ou que ceux qui f^^^ ^^^ 

» commandent abufent du pouvoir du p. aj^. 

M Ciel ; par ces deux extrêmes , tefpnt 

tt qui doit feire le bonheur delà fociété, ' ■ . 

» fe peid également. 

m Tout Paneiin OrUm s'eft perdu 
»> dans l'excès oppolé i Tindépendance. 
£ 
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Adl dév. » Il s*eft afTervi ^ des tyrans. Après la 
p*' » fdparation' des familles , qui fe rëpan- 

n dirent dans les fotèts &' qui fôrniè- 
Krent'les nânons fauvages , toutes lés 
Kauties contihuèrentde vivre en fociéié, 
itjbus la difcjpltne de t'^e d'or , par 
» les feules loix, de la religloh , ne re- 
i* contioiÏÏant if autre Rot , que le Dieu 
»qu*elle3 adoioiént, & qu'elles atun- 
» Joient fans cefle ; de-là fe formèrent 
N les nations fëderitaires & policées qui 
» eurent par la fuite leurs légiflatiâns , 
» leurs cultes religieux , leurs diffèrent! 
tt gouvernements. 
OeC p. !«. ** Elles commencèrent toutes par ce, 
tt gouvernement myfllque & furnaturel 
M qu*on nomme théocratie ou règne de 
» Dieu , gouvemisment dont il ne relie 
M qu''un fouvenir très-obfcur , dont Thif- 
w tpire ne fournit ni preuve ni exemple ; 
» mais dont parlent les traditions les 
» plus anciennes , fous les noms d'âge 
» rf'or, de légne des Dieux ; par-tout oii 
» retrouve la tradition d'un dge thdocra~ 
» tique } par-tout cet érénement eft 
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» défigné comme voifin des anciennes 
» révoluàons naturelles^ de la mine & du 
» récablifîement du monde ; par-tout 
» il ell annoncé , comme un âge^Sc un 
u état réel , & non imaginaire , qu on 
» doive retrancher' de l'hiftoire , comma 
vies /avons Vont fait jufqu' ici. 

M U eft certain que le gouvernement j_*"'- ^'^*- 
» théocratique , après avoir produit p_ ^ 
M l'eut fauvage dans la moitié du genre 
i& humain , produîlit Vefclavage & U def- 
' yypoàflme dans l'autre moitié. Rien n'é- 
1» toit plus naturel. Le plan de ce gou- 
» vernement n'ell quune pieufefi3ion% 
» on y fuppofe que Dieu eft le Roi Im- 
M médiat de la fociété , que toutes les 
M loix dérivent de lui , & s'exécutent en 
» (on nom : en conféquence de ceuefup- 
npojwoay il fallut donc imaginer des 
*> moyens pour connoître les intentions 
» d'un Roi, qu'on ne voyoit point, ic 
u qu'on ne pouvoit entendre. De plus, le 
» régne d'un Dteu eft par fa nature def- 
w potiquË & abColu ; il ne peut y avoir , 
>ini comtntionSf tù traita entre la 
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» créature & Tautenr de fon être. La 

M fouminîon fans bomes qu'exigtoit U 

» Dieu KJotuu-qut , fê convertit hatutel- 

» lement en un efcUvagê politique ., 

M qui dégrada Thomnie &. le rendit t^- 

M clave dans la fociëté. 

■*"• ^' » Sous c« gouvernement myjïifue , 

P- ^9^ „ le Dieu Monarque élort un Sultan in- 

jgt, » vifible i les Prêtres étoient fes Vifirs * 

*& devinrent les feuls maîtres. Minîdret 

M de la thëocra'tie , ils s*idenù6erent 

n avec le Dieu Monarque , abuferenc 

a d'un gouvernement illufoire , qai leur 

f » laiflbît toute autorité , & poulTerent 

» l'impudence jufqu'i feire pafler les 

» iruits de leur incontinence pour les 

\i ènfans du Dieu Monarque } c^ed fous 

» ce règne des Tritres y que rhijioire ne 

M nous a point fait connaître , & que les , 

M traditions appeneniler^m(£e4Z)û»x, 

» que le Sacerdoce a jette les ibndemens 

v> de cette t'norme puiilànce, dont l'abus 

» s'eft fait fentir jufqu'à nous* 

^^ »» Ces enfans desPrêtrea formèrent 

» une nouvelle race que Ton nomma 
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n c-ilk dis ^mi'Dicux ou des H/ros, 
w qui gouvernèrent en vertu d« leur 
»oriffne cileHei ptulîeurs de ceten- 
»hm meivrillcux> de ces Hëros di- 
H vins , Se rendirent utiles , furent lé- 
ygiOateurSt in^tuçrent les oiydères^ 
» cachesent les dofrmjes tilAes Se fîi- 
« nèbres ^ fubâltuerent aux fêtes lamen- 
» ubles* 4m fâtes gaies & bruyaptes^ 
M multiplièrent les vignes, rendirent 
■• culitVtUeuri des hoijiniet qui jufques- 
» 1^ n'avoient ité t^of chafleurs , ^^f- 
« leurs & pécheurs, enfeignerent Ja 
» mufiq^e , les jeux, la d^nfe ,-défri- 
w cherent , deflîécbereat des terieins , 
m dont une grande partie étoît encore 
i> inondée. AjaO , fous le règne de ces 
tf Héros 4 le travatl/ùffc^^d la çontem- 
t plaùoa f 1# vie aSive â l'indolence ; le . 
•a genre bumaia {e réveilla, îly eut du ' 
V mouvement & dureflbrt dam les na- 
ît tîonF; oncb^cha des contrées plus 
» commodes , on bâtit 4çs villes , les 
u fociétéi aggrandie* fermement peU'i- 
» peudeeninds Empires. 
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Il Mais comme rambition de ces de- 

» mî-DIeux excita ibuvent des guerres 

M encre eux* tes natîont fe donnèrent 

» des Rois , ou forcèrent les Prêtrà â 

t ^/VN,- » leur en donner; le choix tomba com- 

» munément fur an des enfans des 
» Dieux * & le fceptre devint hérédi- 
n taire dans leur poUéiité.Ici commence 
» l'ondraichie ou le régne des hommes^ 
u qui AibnUe encore de nos jours. 
Ani. iiv. M Si /a raîfon feule avoît préfidé i 
P. iiSj. „ l'irftitution & \ l'ëleâion des Rois » 
» les nations auroïènt fait leurs traités , 
» aurolent propofé des conditions rtf- 
9 ptBivts, à celui de leurs fimiflahUs y 
M qui par cette révolution devenoit le 
' t) maître des autres ; cette inllitution 
M alors auroit été très-utile; les Rôts 
» auroient été fournis comme les 
M autres à la raîfon publique , & aux I 

— ' »> loix communes de la fociété. Il n*eii 

» fat pas ainfi ; les hommes obfédés de 
» leurs anciens préjugés , emportés par 
» la fuperfiîtion & par l'ouèlî de leur 
Kraifon^ accoutumés depuis desHècles 



3 Dï Google 



(71) ._ 

M A être gouvernes au nom de la Divinh/, 
« ne crurent pas le foumeitre à un 
r. homme en fe foumettant à un Roî; lant 
» la théocratie avoîtaffolbli Te leflbrt des 
M e'prus,-& conduit l'homme à mécon- Ane. «» 
»» noitrefes(froiM,àméprirer;ârai/t>/i, /■♦»• 
» &. à fe laiffsr guider aveuglément. 

» Le premier Roi fut donc regardé 
« comme une idole. Les Rois ne furent 
» plus des hommes ordinaires , ils gou- 
» vcrnerent comme des Dieux ; le règne 
wdes demi-Dieux rt'avolt été qu'une 
» jhéocratîe prolongée , celui des Rois 
» qui leur fuccéderent, ne ceffe point 
» d'être une théocratie: images vivantes^ 
n repréfentans de ta Divinité y ils renon- 
» cerent aux fentiments de la nature , 
• tyranniferent impunément des fo- 
M ciétés qui n'oferentpas plus s'oppofer 
B jt leurs projets, qu'à ceux de la pi- 
», vinw^;5cle9 peuples engourdis fe fou- p.4,9. 
t, mirent fans murmure à -^leurs yo~ 
», lontés les plus bigarres. 

Telle fiit , félon Boullanger, Tori- 
^nede ce gouvernement rf^^'i^'i^» 
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connu foos It nom, de defpoùfm^ , qne 
l'on voit ëtabildans prelque toutes let 
parties du monde ; il efl; né de la Théo- 
cratîe. Le gouverneintnt cépi^Ucain 
n'a jtas une aune origine. 

- 31*. i''*t^* répvttkamt ^yUmc effet 
deUTyocrasU, 

n eft afiëz difficile d'imaginer com- 
ipenc rëtat despotique & l'eut répu- 
P. 406. bUcain peuvent être frères , & iffus l'un 
& l'autre d'une ntere commune. Boul- 
Jaoget * fort au bit de çtt anciennes 
gënéabgies , entreprend de nous d^ 
voiUr cell»-ci. 

t> Il pofe en fait , qu'au fein des na- 
ît nooa qui rivoient toutes dans un égal 
ntjclavage «quelques hommes , iùrtouc 
'H en Europe, foutinrent \tt priviUges 
» de ieurnamre, cherchèrent i renverfer 
» kt trôna de la Grèce {c de Htalie , 
I» & à rendre i la nature humaine 
» rbonneui & la liberté , que le gou- 
» vemement tyrannique des Rois lui 
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■ avoit rivts ;' ils eft vlnient i t>out , & 
*> inftîtuèreni par -tout U gouver/tement 
n r/putlicain , comme le plus capable 
w de rendre les hommes iitrts & 
» htureux. 

» Nouvelle méprife , ajoute notre j. j., ■ 
* Philofophe , dont voici U foutce ; p. ^gi^ 
» ces deftruâeuTs de la royauté , île 
M Brent pal atteimon que les anciens 
n pr/fug/M , les anciennes fpéeulcuions 
» A/ocrathjues , influèrent fur lea nou> 
» veaux projets- de liherté; qu'en con* 
)» Servant un Roidesauguresiun RoiJes 
rtfaerifices, en élevant des flatuesi 
» Jupiter Roi , ÎU létaAïliflbîent la ÀJo- 
» crâne primitive ; qu'en cher^antpar 
» leun nouvdles loix , i maintenir U 
n Uberté » f^gaGi/^ UfiUcitéàa chaque 
» citoyen, ils ranâetHMont fur ia. terre 
f» une énmtre, qui n'eft {iûte que pom 
» les fuiitans du ciel ; que sette égtdité. 
w que miUe cai^es phyfiquet & monl^ 
» ont ttmioufs écartée, & écarteront rou* 
f» joun Je la terre, q'sft point de ftf- 
> fince de la littrte. 41% 
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» En conféquence de ces principes 
9 faux, iUuJbires & th/ocraàques , tous 
» les membres de la lépublique fe 
*t firent égaux , furent tous RoU » tous 
1* U'giJIateurs ; pour maintenir ces glo- 
» Tteufes chimères , par-tout on eut re- 
» cours à des moyens forcés » yiolens » 
M (nfurnaturels ; tels que le partage des 
» terres, l'abolition des dettes , la com- 
Ant. dn, M munautë des biens , des loix fur le 
F- 411. *> nombre & la valeur des voix, fur le 
» luxe, fut la frugalité, fur le corn- 
»merce; de-là point de /i^er^, point 
M de tranquillité, point d'égalité: ces 
n républiques avoient pour objets , tous 
n les avanuges extrêmes des àtéocraûes 
a Si. du règne célejîe ; elles fiiyoient le 
t> dejpodfme, par-tout le defpoûfine en. 
».fiit la fin % il étoît même , dans les 
w temps difficiles , Tunique reffource 
» de ces fiers Républicains , qui afiec- 
» toient fi fort l'égalité & la liberté. 
41J. M Une preuve évidente que ce gou- 

» yernement n'eA point 6it pour la 
n terre , n'eft point proportionné au 
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" caraSère de l'homme , n'eft point ca- 
y> pable de faire fon bonheur ici-bas , 
>» c'eft fon inconftance » fes divifions , 
» fon peu de durée , la néceflîté de fe 
» renfermer dans un territoire limité , 
» pour maintenir fa conftituùon. 

» La jaloulîe des lép^f^ues a plus 
<fi fait lépandre de fang Mi le defpo- 
» tifme le plus cruel. Les- giaAdes ont 
M dévoie tej^tites t & fe font enfuite 
«dévorées entre elles. Un autre dé- 
*■•> fordrë des Républiques , eft que les 
» principes ihéocratiques et^ rendirent 
M plulîeurs conquérantes patprincipe de 
w religion, Peifuadéés qu'au moment du 
B déluge y le grand Juge étoit réelle- 
» ment arrivé * que fa defcente s'étoii 
» faite d'une manière invîiïble , que la 
M ruine du monde étoit la fuite & la 
» preuve de fon 'apparition , un aâe de 
m fes jugemens & de fes rengeances ; 
» que ceux qui avoient péri étoient des 
y* pécheurs y que le petit nombre qui 
*» avoient échappé étpient les jufiet & 
» Us élus ( qui avoient trouvé grâce 
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An», déï. ** devant lui t elles fe regardèrent ea 

K 141. » confôquence t comme la poraoh 

» choifU , à laquelle /a um àt» lufles 

» ëtoit prpmile , fur laquelle Dwt fetd 

» alloit régner. 

M De cette id^ , fe forma une efpâce 
») d*hommes4||i fe crut plus proche de 
»* la DÏTiniafr» & qui fe diftingua pas 
t» une rie moins humaine 6c plus myf- 
»• tique ; do-U Torigine (^ ordres nii' 
tgUux, que le paganifme, le fabéa- 
1* nifme , le judatfme , connurent avant 
p le diriftj^tùfme « qui n*a fait que les 
» imiter -, Seâe qui a ëië U bafe écono- 
» raique & politique -de plufieuiB na- 
màont trét-anc'utmes t qui fe condiù- 
ufoienC« moins cotomt fociité clvïU ^ 
m<j/ica>mmtfiKié^rtligitufe: cesna- 
m tiontfiueiitle fléau delà urre , eurent 

• toiMsi'clpnt'decQiiqi^te , & ie pro- 

• pofincat «oucs la tnonarcHie uni- 
m wedSa kâne d^bëritage. Tels lurent 
» les Jttili Ce les Romains. Ceux-U s'em- 
» pxroient de la terre promife par le. 
s Dieu de leua ancêtres ; ceux- ci s'ap- 
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1* pnyant fur de prétendus oncles & fut 
M d'obfcuret promelTes des Dieux ; d*aiU 
nleuis, pleins de hardîefîie & de con- 
» fiance , nurcherent toujouis d'un pat 
» fisnne & sûr * à l'empîre du monde. 
M II eft donc, démontré que la thëocrarie 
» a été la fonrce de toutes les erreuts 
» politiques. Il ne Teft pas moini qu'elle 
m a produit toutes les erreurs religieufes. 
M Oui , de la théociade primitive , 
» viennenteDCorele»reiigionspayennlî, 
>» judaïque & chrétienne. 

179. Le paganifme , quatrième effet 
dt la TMocratU* 

» Et d*abordt n'eft-il pas évidei^ que 
m les hommes échappés au déluge , les 
*» Sociétés qu'ils fbnnerent , tes ifations 
>qni en foniient, ayant choili Dieu 
» pour leur Km, voulurent fe rendfe 
•* feniible leut Monarque , fe le »• 
I» préfenteient p» des emblâmes ; qde 
t» ces diffiérentes Nations prirent iil- 
» feniiblement » pour figne de la Di« 
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»vmitë régnante» les unes un em^^ 
Derp.p.196.» blême ou un fymbole* les autref 
I* un autre : ,que tÊtre Suprême ainG 
■t adord par-tout fous la -figure dufoleil^ 
» de la lune , d'une pierre , d'une ftatu^, 
M d'un btxuf , &ç. ne iut plus le même 
»tianG rextérieur qui le rendoît fen- 
» 6bl4,- qu'enfin çhiiç|ue nation s'ha- 
Mbitua i.conlidérei l'emblâme. qu'elle 
» avoit choiti , comme le fymbole 1^ 
M plus véritable , Sc le plus faint de la 
»* Divinité ; çhacuney vit le vrai Dieu 
i»&le feul Monarque ; comment, les 
u emblêiçes étantdiiFérens,re feroienc- 
» elles imaginé qu'elles n'avoienc 
» toutes que le même Dieu , & qu'il 
H^toit par-tout le même. Alors l'i^mté 
w des nations fut rompue : la religion 
y.wf Mptimiùve & générale fut éteinte, çu 
M corrompue: un fanatifme général ,prjt 
»» fa place ; chacun regardant fon Oien - 
M & fon Roi y comme le feul véritable,* 
>> cmt feul poileder la vraie religion d^ 
.»fes pères ; chaque nation eût fon 
« éiendart particulier , fe crut feu|» 
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wcWrîe de Dieu» feule Religieufe ; 
» il ne refta du fouvenir de l'ancienne '- 

*> vémé t qu'une fatale impreflion qui 
» pona chaque peuple à afpirer à la 
» Monarchie unirerfelle ; parce qu'elle 
» éioit riellemenl due àrÉtte Snpilme, 
» que chaque nation regardoit comme 
-w fon Monarque ; le Dieu , dont les 
'» Prêtres étoient les Miniftres , ■ fut , 
wdans leur langage, le Dieu jaloux , 
» l'ennemi de tous les Dieux voi/ins; 
»> bientôt on fe fépaià des autres na- Anr. iir. 
y* lions ; elles fiirent toutes réputées 
»t étrangères; on ferma les frontières j 
** les hommes devinrent par état, par 
» naiflanbie * par religion , ennenais dà- 
i* clarés les uns des autres. 

» Telle eft l'origine très-fîmple de 
» Vidolâtrie. On voit dans cette origine, . ^ 
>* la fouice de toutes les calamités fatv- 
** glantes qui ont , depuis cette époque , 
» dévaflé rUnivén fous le voile facié 
}» de la religion : on voit combien le 
» genre fiinefte des guerres de religion 
»» & de l'inralérance eft ancien ; on voie 
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[ Antd^v"^ combien peu eft. fondé le reprocha 
S. 906. > que l'on a £iit au chnJHamfme d'en 
»av^ montré le premier la fiireuri 
M prefque toutes les guvrres , {bit du 
fpaganifme , {oit àa judM/nt€ ^ Ont eu 
ft des mottfs reKguux. 

» Les hommes ne {iont donc pas de- 
n venus idolâtres de delTein prémédité , 
M & pat fjrftâme laifonné ; l'idoUttie ne 
B s'ell donc pas établie en haine de 
B l'être Suprême; jamais les homm^ 
it n'ont haï la Divinité , ni méconnu 
»t entièrement Conexillence&ron unité. 
i> Ce n'efl pas non plus d'un faut rapide 
M qu'ils ont paffë de l'adoration du 
V créateur , à l'adoration de la créatifre. 
»* Ils font devenus idolâues fans le fa^ 
w vV>r & fans ' le vouloir , comme Jls 
■Pf. » fontdevenus «/<;/dv»fansavoîr jamais 
I* cueAvie de fe meniedans l'efclav^ge. 
» La diéocratie*' la proclamation du 
«Dieu Monarque, la différence des 
M emblèmes cboifîs pour te repréCenter , 
M ont conduit namretleinent Â l'idolâ* 
,H tiie. L'igtiotance , l'ûiibli du palTéi 
«le 
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nie trop grand appareil du culte 
M extérieur , les ruppofitions qu'il a 
» fallu faire pour foutentr un gouvane- 
n ment fumaaird , le défaut d'inftruo 
» tiun , tout cela réuni a été la caufe de 
)t l'idolâtrie payenne ; la judaïque vient 
w de la même iburce. 

1 3°. Rtligion judaïque , cinquième effat 
de la Th^oçraùe. 

» Je conviens , dit Boulanger , qus 
»Ies Hébreux femblent toontrer dans 
M leurs antiques Annales , plus diftino- 
M tentent que les autres peuples , une 
M véritable époque hiAorique, un exem- 
Mple mémorable des anciennes théo- 
» crades; que ces Annales font décorées 
» iVun air hiftorique * & paroifTent quel- 
» quefbis mieux liées &plus rapprochéisc 
M de nous ; il n'en eft pas moins viaî que 
^ leur chronologie eft au{fî faaffe que 
» leurs fetts, que la théocratie judaïque 
>» contient mille fables femblables 4 
t* celles des autres nations ; qu'il n'y a de 
F 
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M véritable 8c de léel dans ce (onis im* 
* raenfede traditions judaïques, qu'une 
» ancienne vémé qo'elles nous cachent» 
»& qu'on n'y peut qu'entrevoit; qu^en- 
hfirt le paganifme & le jodaïfme fort 
» deux mythologies qui n*ont de vrai , 
Ant. dév. „ l'une 8c l'autre , que Uur fourct com- 
' *'*^ *» mune , c'eft à-dire , Fabus de l'hifîoire 
'i-dttalfaaire, 

» On voit, en rifet , avec certitude » 
M que l'objet des premières loîx du 
. 1^^ M monde lenouvelU , ayant été de lé- 
«parer Us mauK du genre humain , de 
tv pourvoir à fa fublîftance & à la multi* 
» plicattoft de ce qui en ëteit i^é , d« 
t* fâvorifbr les inventions & les invcn- 
w^teurs, d'etKretenit dans le cceur^det 
»» boninies la ciaînte & la reconnoîP 
f* fance* en leur retraçant fouveot les 
*t anciens [^nomènes de la deftiuâion 
H dumonde; un code de loix, feites dan* 
j^ » ces vues , dévoie <tie appelM : C»de 
y de la Nature , fsuvA des eaux , ou 
a Code Mofàiqtte^ comme le Code des 
p kùx de Zoroaâie . oosune' Zaïdâr 
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m vâjïa , fignifie U Code de la terre fauve't 
»» du ftu ; le premier pour l'Egypte 
M pays bas, le fécond pour les hautes 
v> montagnes de PAIie. 

v> Ce qui confirme cette idée y en que 
«tderépithète moféeaa mofdiqUe ^Aon- 
v> née aux loix, aux ufagesSc aux liymnei 
■» de l'aacienBe Egypte , ont été faits 
« des Mufes , des Mufies . des Moyfes , 
» qui n'etoient d'abord que des «fre^ 4J!e ^nt. Ttet* 
y> Uglflutioni , mais qui fe font par la Pag- 177- 
» fuite métamorphofés en Poètes , qui 
*» ont chanté , dit-on , l'oiï^ne du 
»> monde , & en Ugijlateurs , dont les 
K uns ont été fauves de l'eau 8c les au- 
r. très du feu. Une autie preuve , ^nt 
tt jt fuis parvenu à avoir la parfaite di' 
») monjh-aàon » c*ell que les fStes ou 
*> commémorations hébraïques , telles 
■V que la Pdque,Ia Pentecôte, &c.avoicnt 
V* toutes eu pour anciens motifs les mi- 
rt feies du genre humain détruit. & re- 
») ïtouvelUi ainlîron^ur///viiïrderO' 
» rigine que je dônhe au Code mofcûque. P. 178. 
ft D'oiî il léfulte , l '>. que £1 , prefqu'en 
Fij 
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n tout pays' ort trouve des inflitutïons 
t> mofaïques , ce n*efl pas que les loix 
M d'un Me'ife y foîent parvenues j c'eft 
» uniquement que les ufuges des He'- 
VI breux font en grande partie des com- 
Am. Dev. „ mémorations des anciens malheurs 
*"• ■''• >tdu monde qui ont été univerfels & 
t) génëiaux , & qui ont l^it par- tout 
« la même impreflîon fur les hommes; 
il 20. que les Jofuë , les Débora » les 
» Baruch , les Gëdéon , les Jaïr , les 
. ' 1» Jiipthé , les Booz y les Abedon, les 

ttirii^fat »»Samfon. les Ruth, les Noëmi, & 

*> tous les Héros & Héroïnes dt la àUo- 
» craùt judaïque * ne font que des fo- 
» leils y des Oiîris , des Apollons * des 
»Meicures, des Janus, des Hercules» 
Mdes-Cérès, des Cybèles & des Pro- 
»t ferpines : de même que i^ Apollon on 
» a fait un grand MuHcien , parce que 
» fon nom fîgni6e Dejlfu^ur ; & que 
»fes cantiques chantoient fa viâoire 
«furie ferpeniPj'/Aon.monfire, enfant 
» du déluge ; de n'.ême on a fait du Roi 
» David un giand chantre» un conque-' 
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» tant, parce que fon nom, dont la vrais 
» tacÏAe eft Avcd » Avaddoa » Aveddac « 
» lignifie V exterminateur , & que les 
N Pfeaumes ne parlent que de la fia du 
M monde , & delà venue du grand Juge , 

V l'exterminateur t au lieu de voir dans 
» ces hymnes un David ou un MeJJie , on 

» n'y trouve qu'un perjbnnage alU'go- Am. i ir, 
» rique, comme'moratïf , injhuclîf Cm le P. 17^, 
» pafle & fur le futur , tel que pou voit 
» ritre XAdonit mort 6c rejfufcitd des 
)• Phéniciens. . ". 

» Enfin, ce qui ell démonfiratif , le 
» plan de l'hiftoire nationale des He'- 
M breux marche prefque toujours fur 
t> les fombres yeftigesde l'htftoirenatu- 
w relie du monde ; c'efl après des fouf- 
» ftances infinies que leur loi leur eft 
» donnée au milieu de toute la nature p '^^ 
«émue. L'Egypte, cette terre d'an- 

V goilTe , ell exterminée par tous lei 
yt fléaux apocalyptiques ; les Hébreux 
» n'entrent dans la terre promife qu'a- 
it près des misères fi grandes , qu'elles 
M renouvellent leur race; n'eU-ce pas 

Fiij 
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» ià le vrai tableau du trïfte & ancitn 

u ^tat du genre humain, & du pafTage 

» de Tancien monde au nouveau , que 

»les Hébreux fe font appropriés, & 

1.' vAv. » dont ila ont tiré les anecdstes par- 

*■ » ticulières de leur merveilleufe hi(- 

» toîre } D'autant plus que l*hiftoire 

_ ' a de leur misère & de leur paflage dans 

n la terre promife, précède îmmédiate' 

» ment chez eux celle de UursumsAio- 

ut craàfues ^ ainfî que les anciens mal- 

t* heurs du monde précédent les théo- 

M craties qui en furent les fuites. 

» Il e(l donc certain que H lef* Dieux 
»» & les héros du paganifme tirent leur 
» origine de l'ahus Je l'hiftoirc de la. 
»namre & des figures fj^mboliques & 
«allégoriques de ta haute antiquité} 
» de mâme les patriarches & les héros 
» des Hébreux proviennent delà même 
» fource, puifqu^ils ont avec ces Dieux 
t» imaginaires un rapport H frappant, 
ç que les Juifs & les Chrétiens n*ont pu 
» le conteller. Deux fables fembUbles 
»ne doivent-elles pas avoir la mSme 
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«ongine?Le paganirme Scie judaïfme 
»> font donc deux mythologies égaAtt- 
» ment néec de la théocratie & des 
I» fymboles reprëfentatîB du Dieu mO' 
n'narque. Paflbns à l'origine du chriT- 
Mniûne. 



14^. Le ChnfliamfmeyfixUme t^ 4e 
la Thdocratif. 



Pour donner une efquifle des fonrCe» jj^^- 
fïtDieufes du Chnftîanifme, Boulanger 
remonte à la caufe primitive des er- 
reurs des premiers hommes ; il fe rap- 
pejle , & veut que nous nous rappel- 
lions avec lui , •> que lesanciens témoins 
v> des révolutions de la terre , étourdis 
»t& épouvantes par des cataflrophes 
» auffi terribles que réelles . â l'afpeS 
ttdes formidables phénomène» d*uhe 
» deftTu6tion univerfelle , fe perfuadë- 
ttient la fût prochaine du monde , l'ar- 
N rivée du grand luge » & le rèffie de la 
» viejuatre , & s*entretinrent perpétuel* 
Fiv 
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» lement de ces Jogmes , tant que dure> 

btî. iif:„ rentles'fenneniations,& au-deli. 

"** » Il ajoute que ces premiers homme» 

M ëtoient excufable^Je l'-être laifies trom- 

' » per par ces ridicules chimères ; qu'elles 

M fuient l'effet de la fuperfiitian , fîlle de 

I» la crainte & de la terreuf, qui feule prë- 

» fida parla fuite ï l'éleâion d'un Dieu 

njmonarque ; qu*en conféquence de ces 

» dogmes religieux fur la venue du grand 

w Juge, la fin du monde & la viejuturey te* 

131. M peuples en avoiént fixé l'accompliflii- 

»ment à la £n de certaines périodcG; 

n qu'ainfi l'on doit regarder ceitefittie^qai 

n procédoit de la corruption desdogmes 

» primitifs , comme une folie ptlriodi- 

t> que, & que c'eft à cette foUe ancien- 

n nés & périodique , que le chrlftianif- 

» me I fuivi aujourd'hui de tous les peu- 

*> pies d« l'Europe , doit fon exitlence. 

M II faut en efiet obferver, continue 

M notre philofophe , qu'au teots de l'Ere 

f> vulgaire tceruûnes tradiùons obfcurest 

t» qui donnoient fix mille ans i la durée 

* *^* » du monde , depuis fa création > firent 
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Mpenferque Ton emroit dans le fep- 
» âème milHaîre; que Xi grande femaîne 
M étoit fur le point de s'accomplir ; que 
il ce dernier milUaire alloit faire paioî- 
t* tre le grand Jahbaih d'ifraël , le tems 
•A du triomphe & du repas des jufies ; 
v> cette chronologie qui donnoit lîx 
» mille ans à la dur^e du monde , ëtcit 
M alors tellement en vogue , l'attente 
i> du Meflîe ëcoit tellement réglée par 
» ce période , que l'occident n'étoit 
« pai moins préparé â cette folîe que 
»> Foriem; que les Chrétiens cherchoient ■ 
V* à 'convaincre les Juifs par leurs pro-. 
' 'M près annales & leurs traditions '; 
tf qu'enfin , félon Plutarque, les devina 
»* de la Tofcane avoient dë}<k annoncé 

- *> la fin de la grande anne'e , & les ap- 
» proches du grand renouvellement 

- *» du monde. 

w Prévenu de cette attente ckim&ique, 
»un peuple plus fuperftiiieux que tout *"'■ ^^' 
»» l'Empire Romain , s'imagina qu'un 
» homme qui fe fit alors remarquer par 
» une vie Jîngulière , qui pailoit fans > 
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»»du monde* étoit lai-même U p-and 
» Juge , & le ptrjondage annoncé 
V* depuis n long- tema par les Oracles » 
» les Prophéties & les SybUle3.Lamau- 
» vaife applicaûoa que l'on 6tj>ar cette 
Y> txtravagaau idée du dogme anden , 
ttquicoocemoîtle grand Juge, réveilla 
M les erreurs correfpondantes & in(e- 
» paiables de ce premier di^me » la 
» fia du monde parut prochaine ; on &t 
>»fai(î de la crainte du jugement ^mier. 
» On annonça leiegnede la juftice,& 
» l'on imagina que le royaume de Dieu 
>t étoit arrivé , que le prétendu Dieit 
» n'avoit fait que ie montiei, &, qu'il 
M reviendroit incelTammenc 
Ani. dcT. ^j Depuis long-teras les apocalypd- 
' t* quet fe dégoûtent de calculer. Deye- 
«nus plus fages , ils remettent l'avi- 
» nement du règne merveilleux i U fin 
M des tems * fant ofer les prefcrire ; 
M mais le genre humain aa pas été 
» moins la dupe du paffé ; quoique 
» depuis on ait cherché à plâtrer d« 
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w Ton mieux les fondemens ruineux de 
M Ja Religion Cbrcitîenne , que ces chi- 
» mères & ces extravagances avoient 
» fait embiafleri nos peres, les hommes 
» n*cn font pas moins leftës dans l'i- 
n doldtrie ridicuU & myftique qu'ils en 
» avoient reçue « & ils y fam encore i ^nr. dt 
» C'eft athH qu'à l'occalion des mal- P. i}> 
» heurs du monde , de ti^arret opi- 
» nhns s'empaierent de refprit hu- 
» main » y produiiirent une multimde 
» de jmfjugés moa/Irueux. Si ces .pré- 
» jugés ont pat^ nouveaux dans le pre> 
»* mier fiècle de ()otre Ere ; c'eft qu'ayant 
» été comme abforbés , depullun long 
i* efpace de temps , fous l'amas «f norme 
» àestrreurs qu'ils avoient engendrées, 
M une terreur panique * toute femblabla 
» â l'ancienne, les ranima., rendît it la 
» /uperfiiâott fa première face, & ra- 
» mena l'homme au même point d'où ij^ 
» il éwîtprimitrvement parti «quoiqu'il 
» en eut perdu le fouvenir. * 
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15". Conféquences de ces principes. 

Après avoîrainlï développe l'origine 
du chridanirme , Boulanger, fous pré- 
texte de le dévoiler fou> tous fes rap- 
pom «entre dans les plus grands détails ; 
» il fait d'abord une hiftoire abrégée du 
» judaïfme & du chriftianifme qu'il ré- 
M dige Ik fa façon \ i\ parle enfuîte de ta 
» mythologie chrétienne , ou des idéei 
Cfir'fl éi ** *^^ '^ chriflianifme donne de Dieu & 
M de fa conduite , de la révélation , des 
» preuves de la religion chrétienne , de 
w fes milles , de fes prophéties , d& 
»fes martyrs, de fes niy(lères,de fes 
•A dogmes , de fes rits, de fes cérémo- 
M nies , de fa thàirgie , de fes livres , de 
» fa morale , des vertus , des pratique)! , 
i> des devoirs, des effets politiquet&du 
M facerdoce des Chrétiens ». 

Tous ces objets font traités fort au 
long en 1 1 ^pages , dans le chriftianifme 
dévoile' ; je n'en donnerai pas d'analyfe 
fuivie» non- feulement parce que cet 
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écrit très diffus n'eft qu*une conféquenca 
des principes qui viennent d'être- ex- 
pofôs; mais plus encore « parce que 
l'auteur n'y railbnne pas. Il déclame, 
il s'emporte , il inveSive , rien davan- 
tage; deux ou trois citations fuffiront 
pour faire connoître le ton qui règne 
dans cet ouvrage : voici comme ce Phi> 
lofophe y parle des Roi» & des Prêtres* 
» Les terreurs de l'autre monde fe- 
■m^ roient As menjbnges pardonnables , fî 
» elles fervoient à faire trembler les 
» Kois. Ce n'eft point l'objet des Prêtres ; Chrift, rfév. 
*> ils ne ftipulent prefque jamais les în- I*- ^^^ 
v> tërêts des peuples. Ils encenjint la 
5> tyrannie; ils ne longent point It re- 
■n procher aux Monarques l'abus injufle ^ 
S de leur pouvoir , les mifères de leurs 
M fujets , les pleurs des opprimés ; ils ne 
^ leur parlent point de ces vexations 
il muttipliëe^fouslerquelles les nations 
i> gémiflent , de ces impôts onéreux qm 
vt les accablent, de cet guerres inutiles 
y* qui tes détruifent , de ees invafîoni 
» perpétuelles des droits du citoyen f- 
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» ih n^employent pas leur pouvoir pou' 
)f metcre an frein aux excès des tyian% 
m fitpufiitîeux. La/uperfiition & le défi 
tt^u/mffbntuneaU'unce éurncUe* Se 
» réunifîent leur effoiu poui rendre les 
» peuples t/claves & maUteurtmx, \.^ 
(• Flâne iubjugue les fujets pat des ut» 
■ M nun religitufea , pour que \efouvtrain 
•t puifîe les dévorer ». 
Chrift.([év. fioolanger ne traite pas mieux les 
P. 30I. Miniflres des autres focietës religieufes: 
V dans toute feâe .chrétienne, dit-il, le 
M Prêtre exercera toujours un pouToii 
nfiineAci il formera UHijours des en- 
»» thoufiafies , des hommes n^fiiquis ,d«s 
H fanantes. Les prétendus réformauurt 
a wiw s*attachoient qu'à des minuties. 
n Ils continuèrent à refpeâei lesoracly 
ttfacrés des Chiétieh», à reconnoitre 
1» leur Dieu crutl & ti^arre ; ils adoii- 
P. ui. n'nitatfamydtoiogfe extrava^antet fes 
s* dc^;ines <^porés à la rai/on ; ils adop- 
«teient les myflçies tes plus încoiDpré- 
ttbenfibles en lie r«idaiu difficiles fur 
» quelques autres : mtlgrt la réarme ^ 
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ttles peuples ne font n! plus raifotf 
» nobles j ni plus heureux : l'inioléiance 
» & tefprit de perfécusion font de Tef- 
» fençe de toute feéle, qui aura le ehrif- 
n tianifme pour ba(e ; un Dieu cruel & 
» partial t qui Arite des opinions des 
** hommes , ne peut s'accommoder 
K d'une religion douce Se humaine. 

» Il eneft, continue Boulanger, de 
»» louas les religions que nous voyons 
» fur la terre , comme de celle que le 
M JuifSi le Chrétien ont reçue de leur 
>» Séhovoh par le miniftère de Moyfe & ^' ** 
»t de Je/ùs; elles ne nous montrent toutes 
» qu*un amas d^impoftures & de rêveries 
«t qui rdvohent également ta raifort. ' 

» Toutes ces religions fuppofent la 
i>n^cejfit€ d'une révélation pour ap-'^^^P-P-'^ 
« prendre à Thommeyi* devoirs, Syf- 
» téme ancien & fanej^ qui a produit 
M les plus grands maux dans les fociétés, 
» qui a fait tomber la rai/on dans le 
nde'eri chez le plus grand nombre 
«des hommes, & qui, fous ce rapport, 
n rend le ertme des Upjlatioos myffùjues 
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M prefqu'iiTéparable ; parce qu'il a . par 
ttfes affreux menfonges , sfFuiblî dans 
H l'homme le reffort & la dignité' de fa 
*» rai/on « en lui hidnt fauffement croire 
M qu'elle n'ëtoit pas capable de le con- 
M duiie ; tandis que ^ft le privilège 
u & l'objet de ce don fublims & prefque 
» Jivin t que l'homme feul fur la terie 
, t» a re^ift^ Créateur. 

i6f*,RemèdepropofiparBouUngerccntrc 
tous les maux produits paj laThéocrane. 

v- \^. Par rapport aux individus. S'il 
t* eftAin moyen de rendre les hommes 
Tjo, Nott, -njàges in heureux iutRtit qu'ils peuvent 
» l'être ici-bas , c'ell de leur infpirer de 
»ramourt de l'ejîime, & du re/ptcl 
» pour leur ratfon. > & de faire de ces 
» trois devoirs la bafe de toute éduca- 
» tion : c'eft par-là qu'on pourra chan- 
» ger un jour la face du monde. Les 
»t conféqucnces , qui dérivent de cet 
» amour t de cette ejîime , & de ce ref- 
*) pe3 , compofent le véritable Code de 
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» (a conduite ; de fa moraltt de fa reU- 

i>gion\ de Çuphilo/opHie ». ^„,^ ^^ 

' Mais comment infpirei i chaque in- p^ ^. 
dividu d'une fociétë est amour ^ cette 
eflîme , ce refpecl poai fa raijbn 1 Rien 
n'eft plas fimple * ajoute Boulanger ; 
» qu'on donne commilfion aux Philo- 
» fophes de fbnnet un plan de philofo- 
» phie politique , de pr^fenter au génie 
>» humain de/iouvMux^raff<:ï/>&rdecon' 
N duite , de morale & de raifon. 

' M Point de difEcuItë au relie poat 
M tiouverdes travailleurs; car jedéclare 
M que je travaillerois volonàers à et 
vtptan bus la dire&îon de quelque puif- 
wfantgënie; je montreiois aux mortels 
» étonnés éts faits * & je leur dévelop- 
» perois leur hiftoire qu'ils ignorent. 

» Ce que Boulanger recommande 
» par-defliis tout, c'eft qu'on fe hâte 
»» de publitr ce plan \ il tCy. a pas un 
i> inllant à perdre , vu l'anarchie reli' 
» gieufe qui augmente tons les jours ; 

» car ii cette anarchie étoit de longue 
t* durée, elle pourroit précipiter le genre 
G 
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» humain dans un plus mauvais état qae 
M le premier. On a dit l'Europe yiwvfl^e, 
»» l'Europe peyenne , l'Europe cfire- 
tuienne, peut-être àitoit-on encorepisi 
t» il fiiut qu'on dife enfin , l'Europe rai- 
tijbnnable- 

» Cela dépend , comme on Toit, de 
» la prompte & très-prompte compofi- 
»ùon du plan de pUloJbpbiepoliti^. Il 
n faut démontrer dans ce plan , que 
i* rhorrmie étant un être foclable qui 
jvcherche en roui fon bonheur, il fait 
\ m le bien , lorfqu'il y trouve fon iitt/rét; 

. ^u ' «qu'il n'eft méchant que parce quefani 

(^«^*"* » cela il feroii obligé de renonceî^^au 

» bien-ètie : cela pofé, que l'éducation 
» enlèigne aux hommes à connoîtie les 
M rapports qui fnbfiftent entre eux , Ce 
wïes devoirs qui découlent de ce» rap- 
» pons ( que le gouvernement , i l'aids 
ïvdes loix , des récompenfes & deM 
tipetnes. confirme les levons que ledu- 
w cation aura données ; que le bonheur 
«accompagne les aflions utiles & ver-' 
M ToéuTes , que It bonté , le 0iépriB> le 
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» châtiment , punilTent le crime & le 
» vice. 

» Les hommes auront alors une mo^ 
3) raie humaine , fondée fur leur propre 
M nature , fur les bcfoins des nations , ' 
» fur les intérêts des peuples & de ceux 
» qui les gouvernent ; cette morale fera 
» indépendante des nouons fublitncs de 
K la théologie , n*aura rien de commun 
V avec la morale rtligîeufe y mais la fo- 
» ciété n'y perdra rien ; les honneurs de 
B ce monde , les richeffes agifTent bien 
M plus fortement fur les hommes les plus 
» teli^eux * que toutes les efpérancès 
» pompeufes de la religion ; le courtifan 
» le plus dévot craint plus fon Roi que 
» Ton Dieu ». 

Tous les individus feront donc , par 
letaoy&nduplanpropofi!, raifonnables , 
bons t fages & heureux. Il n*eft plu9 
queftion que d'établir parmi eux un 
gouvernement qui les maintienne dans 
cette heuretife fîtuation. 

»2^ Rien de plus aîfé, félon Boa- 
» langer ; l'homme dont ta rai/on ell 
Gij 
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Def » I e «/'^«''onn^f > & qui eft enfin revenu 
» dts préjugés thiocratiques , r$ait i 
» n^en pas douter, 8c connoît par fes 
' nhefoînst i°- c[ue nç pouvant vivre 
HÏfolé iiir la terre, il d<nt fe réunir à 
» fes femblables, & préférera fa liberté 
. » naturelle ]es avantages d'un engage- 

ylj) \A^ V* ment nécefTaire & raifonnable ; 2". la 

») fociété s'agrandiflant exige nécelTaî* 
M rement que le contrat tacite que cba- 
»> que particulier , en s*y incorporant, 
v> fait avec elle , ait une forme plus fo- 
» lemnelle , devienne authentique & 
» irréfragable , afin que Cordre & l'har- 
' P, 1 16. " monie puiflent y fubfiller : chaque in- 
n dividu y confent & renouvelle en fà- 
» veur de la fociété , le facrîfice déjà 
» commencé ,de la Ubtnéhi. de l'égalité 
» naturelle; eh conféquence tous les 
M individus qui comporent la fociëté , 
» reconnoiffent des fupérieurs , des 
» Maglftrats , & fe foumetteni à une fu- 
» bùrdînation civile & politique. 

» 3C. La fociéti^ fent de plus que 
» pour être parfaite , il lui £iut un Roi 



3 bï Google 



(■<") 

V qui foitle chef & le père de la grande 
» famille. Sans Roi , fans chef, fans 
ttibuverain, la fociétë politique feroi,t 
» un corps fans tête , un monftie dont 
» les membres mis en mouvement ne 
» pourroient rien produire de raifonné 
» ni d'harmonique ; ainfi l'idée de fe 
i* donner un Roi eft une des premières 
*r idëes de Thomme laifonnahle & fo- 
w ciable. 
, » 4". Ellerechoîrïtdonc un Roi parmi 
nîea femblables; mais comme en fe 
»> prefciivant des loix civiles, en fe 
» donnant un Roî , elle n'a point Tin- 
*t tendon de fe mettre dans les chaînes } 
» comme elle fçait qu'à titre d'être rai- 
NfonnableSc libre, l'homme qui fenc 
» la dignité de fon êcrej & qui connoît 
t» fes privilèges , doit employer des 
M moyens Ugiùmes pour accorder fa su- 
» reté avec celle du trône ; la fociétë 
» fait avec le Roi qu'elle fe donne , le 
t* mime contrat que chaque particulier 
»> avoir &it antérieurement avec elle. 
» 5«. Alors l'tuuirarchieoa infHtution 
Gii; 
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i* dfs Rois e^ l'ouvrage de la feule raU 

Kjbn; alors le Roi , quoique le premier 

. » des hommes dans la Ibci^rë* en eft 

» le Miniftre & le furveillant, & non 

H l'arbitre indépendant; il n'eft rien dt 

I» plus dans Tétat qoe le dernur ées c> 

» toyens; alors la rai/on puklique ou la 

t*loi eft fubflituée â la volonté arbitraire 

H de rhomme , & chaque membre de 

» la fociétë a des moyens pour fe fouf-* 

» traite aux coups dit dtfpotifme, • 

*» ym ne voit, reprend Boulanger, 

P. 106. „ qyg ç^ gouvernement , que j'appelle 

*» Nomarchieou Monarchie tempiriepar 

Pi^ » la raifort &îes loix , eft le chef-d'œuvre 

»» de la raifon humaine , qu'il e(ï in- 

»» conteftablement le gouvernement le 

» plus fage & le plus heureux ; parce 

» qu'alors le trône du Monarque a pour 

tt fondemens les loix de la foclité fur 

•» laqu^le il règne; tous les principes 

j> d'un tel gouvernement font pris 

M dans la nature des hommes & de la 

/ M planète qu'ils habitent ; il efl fait pour 

*"■ «la terrei feul il trouve les moyens de 
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» hue jouit leq hommei de tont U h'b^ 

p htur poffiblt , de touce la liberté pop 

ytfibUt & de tous les avantages dont 

H on peut jouir l'ur la tene; c'efl li que 

*) l'homme trouve des Rois qui n'a^T 

M feâent plus la Divinité ^ qui ne pCH- 

» vent oublier qu'Us fooc des hommeS) 

» qu'on peut aimer , honorer , icf* j^jj, j^^| 

)• peâet ; (an> les adorer ^ fans lei p. m. 

v> craîiulre» coflitne oa adore des Dltux 

M oa i&c idoles. C'eft U que les Roit r«* 

t> conooifièni des loU fociales & fondai 

» meatales qui lendeni leurs trônes inôr 

nbranUbles, & les peuples heureux; 

SI c^eA-lâ que les peuples obéiflènt fans 

M peine & fana murmure à desloixt^m 

t* leur ont donne de fages Monaïques » 

« & qui leur ont procuré tous les avan* 

M taf^ea qui dtftinguent l'homme d'avec *"* 

» Vejçlave de TAlîe & le faavagt de 

f* rAmérique. 

»Dans ceplan, l'homme pénétré du 

» fevl fenàment de la dignité de fa 

il nature i prend pour Roi un mortel 

w femblable ii lui j Jîi raifon publique 

G iv 
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>» foutient ce Roi mortel par des loix 
» Jîxes Secondantes, quît'obligenitouc 
'»» le premier, -parce qu'il eft homme , 
' ^^' »t & te premier des hommes. Ce gou- 
» vemement humain & modéré , n'e- 
» xige point de fes Rois qu'ils fe coin- 
tt portent en Dieux ; il n'exige potnc des 
» peuples une aullère vertu , dont peu 
)»font capables , ni une foumiflion 
t* d'efclave , qui les révolteroit ouïes dé- 
I» gradeioicLes hommesyyô/»/»-ù^ur 
H ce quUls /ont. S'ils ont des palSons 
»» parce qu'ils font hommes , l'Etat fait 
» les contenir Se les tourner au profit du 
»»bien gënéraL Cette conftituùon eft 
' H d'autant plus admirable , cette po(t> 
m tion d'autant plus heureufe Se conf- 
it tante, qu'elle n'eft point établie fur 
K des principes faux , fur des moyens 
t* ou des motifî) cJtime'riques , ni fur 
i» des idées fuperffhieufis & rrtyfii^ues , 
414. » mais fur la raijbn , la aamre Sc le ca- 
» raâère des chofes d'ici-bas. 

» Maintenant , qu'on' demande k 
H Boulanger ce qu'il pcnfe des Monatr 
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itconfliiution Ci belte & fî deiîiable, 

V font-elles de vraies Monarchies ? Il 

» répond, que malheureureirt.eni nous 

ïi n'en fommes pas-U ; que les monar- . .^ 

» chies pidfentes ont, toutes quelques p_ ^^ 

>* défauts i TOAVS ce n'eft point, dii-il, 

» à tnoi â les relever » je ne fuis que 

M citoyen , & le bonheur dont mes ioîx 

M & mon Prince me font jouir ', exige 

n que je ne fois rien de plus; ce qu'il 

M y a de cf rtain , ajoute-t-ii , c'eA que 

M fous la nomarchie les Rois ne font phu 

*t^ ni iies Dieux , ni des images de Dieu, 

» On ne les verra plus entreprendre 

»]es4^erres les plus injuAes, prodi- 

» guer inutilement le fang & les biens de Chrifl. d^. 

» leurs fujets, arracher le paitvdes mains ^- i- 

» du pauvre, ordonner le vol , les con- 

» cufliom^les injuftices ; on ne les verra 

I» plus être des parjures ^ des ufurpa- 

}> teurs , des adultères , des voleurs > 

M des afladùis, &c. La Nomarchie ^ le 

»> plan des conllitutions propofé remé- 

» dieront fans peine à ces inconrétvens 

»&d mille autres. 
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170. Fronoftics ée Boulanger fur l'é- 
■ atblijjiment procfuùn des Nomar- 
chies. 

«Tout annonce, au refte, remarque 
Boulanger , que l'Europe & les diSé- 
y> rens Etats qui la compofent, adop- 
'»teront dans peu cet admirable gou> 
» vemement , tout me donne lieu de 
»» refpérer. 

» i*. Je compw beaucoup fur ie 
» hafard ou le chapitre des accndens : 
» le même bafard qui, par exemple, 
'< f> nous donne R fourent tant de Minif- 

M très mauvais ou médiocres , n^eut- 
n il pas nous en donner un ion ? 

M a'.Jecompteencoredavantagefur 
M les foitifes de nos hiérophantes , fur 
M les querelles iniefttnes de nos galles 
» & archîgaUts * fur le mépris univerfel 
it où eft tombé le phantAme hiérar- 
« » chique , malgré tout l'appareil de foa 

y> crédit. 

30. Ce qui augmente ma confiance. 
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y> c*eft l'efprit génëraLdes Nations , qui 

*> fe monte de plus en plus fur le ton 

» Je ta raifort ; c'eft le progrès des con- Ant. iérâ 

» notiTances , c'ed ce fleuve immenfe P. ix 

n qui groflît tous les îouts , & qu'aucune 

» puilTance , fi ce n'eft un déluge , ne 

M peut aujourd'hui fe flatter d'arrêter; 

v> c'eft cette foif de VinfirucKon, dëmon- 

t) tréc par le prodigieux & rapide débit 

» des ottvtages philofophi^ues. 

M 40. Enfin, ce qui met le comble it 
» mes douces efpérances , c''efl ce pea- 
i> pte innombrable de jeuneffe à demi 
ttînftruite, qui ne croit plus, comme 
» fes pères , â des l'oix diâëes ou écrites 
M par les Dieux dans les tënébreafes 
» cavernes ttud mont Ida , Sc qui , de- ,,, 
v goûtée de la mauvaife route y eft bien 
V, plus dirpofée !t prendre la bonne , que 
*> fi elle fuivoît encore ftupidemenc ta 
j» première voie. 

w A la vue de cène brillante jennefle, 
st le cœur du jeune Boulanger palpita 
M&sépanouit; il voit l'in/înCSion agir 
1» fur les Rois & fur la laifbn publique- 
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» il Is voit achever d'inflraire les Iiom- 
» mes fur-tout ce qui peut manquer 
» au vrai bien de la toàété. C'eft â ce 
Ant. iëv. t, CbuI progrès , qui commande d'une 
■ '^ » façon tnvilible & viâorieufe i tout 
» ce qui peafe dans la nature « qu'il eft 
M rëfervé d'être â l'avenir le lëgifiateur 
1» de tous les hommes, & de porter 
» infenfîblement, fans effort, deslumiè* 
»> res nouvelles dans te monde poHti- 
» que t comme il en porte tous les- jours 
» dans le monde favant. Il feroit feu- 
K lement i fouhaiter , conclud notre 
Mphilofophei que pour accélérer Të- 
» tablilTementdes Monarchies parfaites, 
» nos Sages voulufTent bien concerter 
t* leurs démarches ; qu'ils nùiTent un 
s certain ordre dans les pas que &it la 
t> philofophie ; que toutes les inflmc- 
, niions fe fecondaflent les unes les 
** autres ; qu'on n'apprît pas au monde 
» de's vérités anticipées fur le progrès 
» naturel du commun des efprirs , & 
P. 16. »yùr l'ordre des chofes} qu'on ne pré- 
»t fentât pas le tableau des erreurs de 
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» la métaphylique Se de h morale , i 
ttjes y£ux ^i ne font pas encore ha- 
» bitués à envifaget le tableau des ei- 
» reurs de l'hifloire. 

Tel eft en abrëgë le [yMmt philo- ' 
lofophique de Boulanger , avec les 
principes , Tes preuves & fes confô- 
quences. Dans un ouvrage imprimé en 
1787, qui a poaitiue iavie de Foltairet 
on place Boulanger au rang desgrands 
hommes outrages : »-prefque tous les AIl^ dèr. 
»grandshommes Français, diccetEcri- ' * 
»vain^ font continuellement ouirci^/f 
s» dans ce qu'à Paris nous appelions le 
upays lann; les nonis des BufEons, 
» des Freret , des Boulanger ^ des Ray- 
» nal , des Helvétius , en impofent à 
v> toute l'Europe favante , undis que la 
» canaille fcolaflique tin Xieanaille théo- 
») logique de nos Collèges fe luenc fur 
v> eux. Qu'on parcoure les programmes 
» de l'Univeriitë, on verra avec quelle 
** mdécence on y parle de ces grands 
» hommes. Qu'on entre dans le Collcge 
MRoyalil'ony entendra un AbhéA** 
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9M&oyer contre Voltaire , contre ^A- 
vt Umberto conue tous nos phUoJbpfus , 
M & leur dégorger des injures deux fois 
» parlemaine». AinH s'explique avec 
éneigie , comme on voit, le tiès- 
décent apolo^fie de Voltaire. L'exa* 
tnen impartial qui va fuivre. mettra 
le public en état de juger & BouUnger 
eft un grand homme *& de prononcer 
entre la canaille du pays laân & le 
dangereux défeoTeur de la philofophia 
moderne. 



fût de la première Pâme, 
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EXAMEN 

JDu Syjîême de Boulanger. 

SECONDE PARTIE. 

J. L en eft de ce fyflême comme d« 
ceuxquenousavonsdéjadircute's. Tout 
s*y tient ; le déluge ed une crife pério- 
dique de la nature ; cette crife pioduit 
la urreur ; la terreur eft le tomtemt Je 
la raifoa , lend les hommes Hmples 
& imbëcilles ; rimbécillitë leur fait 
adoptei les dogmes religieux de la fia 
au monde . d'un giand Juge , d'un Ju- 
^ment dernier y & d'une vie future ; 
ces idées religieuses produifent d'abord 
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page d'or, bientôt après la théocratie, 
la théocratie engendre ^ fon tour, pre- 
mièrement en genre politique fYétitfau' 
vage , le dejpotifmt , & l'état républi- 
cain; fécond ement en genre religieux , 
le paganifme , le judaifme , le ehrijïia- 
nifme. Ces religions & ces gouverne* 
mens opèrent direâement & immé- 
diatement tous les maux du genre hu- 
main ; ces maux ne peuvent fe guérir 
que par un renoncement total & à ces 
religions & à ces gouyememens , & de 
plus par rëtabliflement d'un gouverne- 
ment lîmple t naturel , raifonnable, 
dont Boulanger donne le plan , Se qu'il 
appelle Nomojchie ou Monarchie lem- 
p érée par la loi , par la rai/on publique. 
Suivons en peu de mots toutes les 
branches de cet arbre généalogique ; 
examinons-les Tune après l'autre, & 
puifque le déluge fe trouve namtelle- 
mentàla tête de tout, commençons 
par le délire. 
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X». RéfiexUns fttr U Dduge, 

Ce Philofophe recherche- la caufedfc 
toos erreurs 8c de nos malheurs-, il pré- 
tend U découvrir dans le deiuge. Mine 
piima mati laifi i ce fonr fes expref- 
Èona. Je conviens d'abord , car il faut 
être julle , que le Tyllênie de Boulanger 
porte fur une bafe plus foUde que celle 
qu'ont adoptée Jean- Jacques & les Eco- 
nomifles i ceux-ci pofeni pour principe 
fondamental de leur doârîne , que les 
premiers hommes font forcis des mains 
de la nature dans un état àejiupidù^^ 
de peifiSibilité. Suppolîtion chifnéri- 
que, démentie par tous les monumens 
anciens , & dont je crois avoir claire- 
ment démontré la faulTsté. Boulangez 
part au contraire d'un fait fimple , in- 
dubitable , également attelle par les 
traditions primitives de toutes les na- 
tions , & par les monumens phyfiques 
généralement répandus dans toutes les 
panies du globe ; U s'appuye unique- 
U 
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Bient Fur le déluge: heuitfax ce jeune 
Fhitofopbe, (i pour fe faire un ndm 
parmi les Hëros de la nouvelle philofo- 
phie , il n'avoîi pas piis à tâche de dé- 
naturer ce fait primitif, en lui attri- 
buant des conféquences , en lui prSunt 
-des effets qu'il iTeût jamiais ! 

10. Il fuppofe que le déluge n'a été 

& n'a pu être qu'une crife de la nature : 

jufqu'à préfent tous les monutnens qaî 

font mention de cette terrible cataf- 

trophe, Taroient repréfentée comme 

un fléau du ciel envoyé pour punir Im 

crimes du genreliumain; le facré s*ae* 

cordoit en ce point avec le profane, n ht 

» trad ition porte , dit Lucien , que les 

De Del » hommes de la pramiete race , étoient 

^'■^ w infolens , injuftes * parjntes , împi- 

^T. Il . p* „ toyables , & n'exerçoient pas rbofpi- 

Ed-Ben. »talitéenvers les étrangers, cescrimea 

«leur attirèrent les châtiments du del} 

*> tout d'un coup il fortit de la terre une 

» prodigieufe quantité d'eau. Il tomba. 

H beaucoup de pluie ;. let rivières fe dé- 

H bordèrent , la mer monta i une pn>- 
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n digîeufe hauteur ; tout devint eaa» 
yy tous les hommes lurent noyës ». 
Ovide , dans le premier livre de fes 
Mëumorphofes, qu'on regarde à jufle 
titre , comme un excellent abrégé des 
traditions primitives, attiibue pareil- 
lement le déluge à la perverlîté du 
genre humain, & i la vengeance cé- 
lefte ; en un mot » Poètes , FhïloTophes^ 
Hiftoriens , ne font que les échos de 
Moyfe , qtii , bien des ftècles avant eux , 
s'étoic expliqué fur la caufe du déluge 
~ en ces termes. » Le Seigneur voyant ^ue 
t* la malice des hommes ùoit extrême , 

V que toutes les penfées & les delTeins 

V deleurc«urn'étoientquefli^Aancen/,Cén. C. tf. 
»» dit: j'extemiinetai l'homme que j*ai ^' 
*»ciéé; maislejufte NoË trouva giace 

M devant le Seigneur». Comment, de ' 
quel droit, fur quel motif , après des 
autorités â lefpeâables & & précifes , 
un jeune Ingénieur des ponts & chauf* 
iées , devenu Pkiîofophe en un clin-d'ail , 
fur les grands chemins , ofe-t-il décider 
4u ton Je plus dogmatique, que le déluge 
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n*B pasëtë une punition d'en baut , qu'3 
n'a été qu'une ciife, uneeflFervefcence, 
une fermentation y une fièvre de la 
nature f 

2". Comment a-t- il la hardielïe -d'-a- 
jouter que ces crifes font ordinaires , 
réglées & périodiques , qu'elles font 
une efpèce de purgat^ qil^e la nature 
employé pour fe renouveUer, & pour 
rc/ioufc/i^'' le genre humainTLesdéluget 
feront donc des événemens dont tet 
époque* font invariablement & nécef- 
iairement fixées par la nature ; ils fe- 
lont donc des fuites naturelles de la loi 
générale <les mouv«mens , en confé- 
quence de laquelle la nature produit 
tous les phénomènes dont nous fommes 
les témoins ? On pourra donc un jour 
étudier , calculer « déterminer le rett>ur 
piéc'is des déluges i comme on calcule 
les révolutions des planètes , de la lune, 
les éclypfes , & comme on cherche X 
calculer l'époque précife du retour & 
de l'apparition des comètes : quelle 
gloire* quelle fatis£iiâji0n, quel plaiiu 
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)iOur noï nevem ou arrieres-nevcux', ff 
par la fuite des Hècles , ils veneient i 
lire dans notre Almanach Royal , tel 
jour , à telle heure , telle minute , telle 
féconde , il y aura crife gtnérah de la 
nature r faave qui peat. 

3^. Ces ciîfes, {elon Boulanger , ne 
font pas fubius , car rien tCtftfukit 4ant 
la natmre; elles s'annoncent plulieun 
années d'avance > par des phënoraènes 
extraordinaires ; la bonnenatnre fepr» 
pare de longu&main- à la crife géné- 
rale, afin que les hommes putiTent fe 
pr^cauâonner : audi Tont-ils fait dam 
la dernière crife que nos pères ont 
éprouvée ; duement avenir parles phé- 
nomènes terribles qui précédèrent la 
grande cataftrophe, ils prirent de fi 
fages précautions, que dans, tous Us 
elimats f en Europe, enJuRe^ en Afri- 
que , en Amérique, il s'en fauva un 
nombre alTez coniîdérable , poui-rcnoii- 
v«/£erinfenfîblement le genre humain,8c 
le mettre dans l'état où. nous le voy<Hi& 
au)ouid'faiik 

Hiii 
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Mais * encore une fois , cet annonces 
de la tutoie t cesavant-coureuude U 
crifs généiale. ces refuges (ur le fom» 
met des hautes montagnes , cette mulâi 
tude d'individus échappés i la fbcmenr> 
tatic»! af&eufe de la aatuie ; ces pré- 
cautions prifes contre les violensefibrts 
d'une nature en crife., fur qivii rout ceU 
cft-il fondé 1 

Comment imaginer que Jaas louc 
ies climats des individus aient échap^ 
pé , Il , comme le dit Ovide » tout étoit 
mer , omnùt pantuf erant; B , comme 
le penfe Lucien » tout dtoit eau \ fi „ 
eomme le prétendent BéioTe, Abydeoe^ 
Nicolas de Damas , & cent autret 
Ecrivains qui ont recu^m avec le plus. 
de loin les anciennes traditions , ù, n'y 
a eu que les huit peHonnes renfermées 
dans l'arche qui ayent échappé au dé- 
laftre univerfel; enfin , lî comme l'en- 
£ngne formellement Moyfe , le plus 
ancien des Hiftotiens » & te f^ voifîit 
de ces temps primitils , «l'eau couvrit 
» le {ommet des montagnes les plu 
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» hautes» s'ëleva de quinze coudée» çen. e. ». 
M au-deffus , fit périr généralement tout V.' 19. 
» ce qui re{piroi t fu^ la terre ; en ibrt« 
» qu'il ne refla que Noe, feu) & ce qui 
I» étoit avec lut dans. l'AtcheLÎ ». 

4°. Notre jeune Philofophe va «a-- 
cote plus loin , il alTure qu'en exami- 
nant de prè^ les coucher de la terre * 
il a vu , fana pouvoic en douter , qu» 
le globe a-déja: efluyé un nombre, infini- 
de ces criiss périodiques , d'où il coihf 
ctud que- les hommes, ne peuvent re* 
monter, même par Timagination , juf-. 
qu'à la premier» crife.de la nature * *> &- 
M qu'en voulant placer â la tête des 
M Annales du. monde * Tads fublime 
»■& încompréhenfible de la création f^^'^'^ 
M & fixer rinftant précisée la première 
M origine de» â{ies, les. Hifh^ens ont 
>• groffièrement confondu le renauveU, 
» lemtnt de l'Univers xvùcfa cr/aàan ». 

Une voit pas» ce jeune, infetifé , ou, 
peut-âtre il ne voit que trop-,, qu'en fup- 
j^fant uneyiuM innombrable de dclugesi 
(pù&ibnt précédés ht uns les auti»,^ 
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& qu! fe fuccèdent à des époques fixes 
& périodiques , il fait Eemonter TU- 
nivers de.erifes en crifes , de révolu- 
oqns en révolutions , de boaleverfe- 
tnens en bouleverfemeos , de lenou* 
TeHemens en renouvellemen& , )uf- 
qu'aux portos de Tétemité « fana jamaïc 
airiver au franitr moment de fan mf- 
tence ; d'où il réfultMOÎt qœ non<feule* 
mentla mstieFe t mais le monde même 
tel qu'il efi , avec toutes les efpèce* 
qui le compt^eni , exifte pai lui même , 
parla nécelHté de fa nature, £ans ]!' 
mais avoir eu befbin de l'aâe foblime 
& incompréhtnfibU dt la eriaàon \ d'où 
il réfulteroit encore que le genre hu- 
main a toujoun exifté , que le nombis 
des générations qui nous ont précédé 
n*ell pas moins infini que celui des gé> 
-nérations qui doivent nou» fuivre % que 
tout les Hiftoriens par conCéquent quï 
parlent des opérations yûmoutne^ ^un 
Hieu créateur , qui fixent t'inHaot préci* 
de la première exiftence du monde-, qUÎ 
flous font le détail À% çs premier c^n 
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évènemens, & le placent â ta tête des 
Annales , des archives civiles & yà- ' 
crées de tous les peuples , font ëvïdetn- 
ment des menteurs , des impofleuts , 
des ignorans qui confondent un renou* 
velUment de l'Univers avec une créa- 
Boa inconnue & imaginaire. En ua 
mott que penfer d'un jeune étourdi 
qui ne fçait ni ce qu'il eft , ni d'où ïl 
vient, ni où il va, qui fous prétexte 
de n'étudiet que l'homme échappé de 
Ja ruine du rnonie , ne voit d'être réel^ 
iétatrétlzi^Q dans cet homme; comme 
fi cet homme échappé au déluge, n'a-* 
y<Mt pas eufon père , fes ancêtres, & ne 
remonttVi p3s nécefîaîrement à un pre* 
mier père ; & comn» fi ce premier père 
ne devoit pas êtie, ou un être ftupide 
.& petfeâible, àinlîque le prétendent 
,nos Philofophea modernes , ou une 
.créature fonie des mains du Créateur 

dans l'état de perfeâion & de bonheur, 
,ainfi que l'enfeignentles traditions pri- 
_ initives, conformes en ce point au récll 

d« Moyfe. 
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i^'il nbus dife donc , ce jeune P.ht'-*. 
lofophe, puifqu'U &n fçait plus qu« 
tous les Hiftoiiens du inonde , qu'il nous . 
dife s'il y a eu des premiers hommes & 
ce qa'iU ont été? Nos Philofophes- 
parient fans ceffe d'une première gé* 
nération humaine « tige primitive de 
noue efpèce; ils la font forcit immé- 
diatement des mains de la nature avec 
un inftinâ ftupide maïs per&âible ; ré* 
pandue dans les foiécs, ^le a eu pour- 
tgiTUheJbinqai lapreflÀ, qui la. mec en 
aâivitë; & pouj fe perfeâionner » la- 
marche phylique , Perdre phyfique do- 
b nature qui la dirige ; en fe confoi* 
mant à l'ordre elle eft sûre d'arriver i, 
la plus grande peHIâion, au plus grand, 
bonheur: ce fyftéme eft extravaganc,. 
je le penfe. Mais au moins dans ce fyf- 
tSme fijait-on â quoi s'en tenir futl'ori-i^ 
gine du genre humain. Qu'à leur exem- 
ple. Boulanger nous dife on mot dft 
nos premiers pères . des hommes pri- 
mitifs de la première génération hu->- 
maine. Il ne veut pas temoater vk^ 
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delà des hommes échappas ans ravages 
dn dernier déluge , il Te moque de l'état 
Je nature t & le naite Je chimère, il 
admet une fuite innombrable Je révolu- 
tions. Il ne reconnoit ni création ni 
créateur : que penfe-t-il donc de la pre- ' 
miere génération humaine, exille-t-elle 
de toute éternité? eft-elle néceffaire? 
y a-t-il en , y aura-t'il dans le genre 
humain une fuite Innombrable de géné- 
rations , comme II exifte une fuite in- 
nombrable de révolutions dans ta na- 
ture î 

j*>. Cette fuiu innombrahle ( t ) de 
ctifeB & de révolutions périodiques , 
quin'eft Â prop^toient parler, que la 



( I ) On peut lire fur l'éterniiedu monde & fur 
tettc fuite innombrable de dduges & d'>»nbrife- 
meiM , l'excellente Difleration de Jaquelol , dam 
laquelle il dénonlte contie let ancieiu Philofo* 
phei , que le monde n'eft pai de toute ^terniié , & 
que fa durée eft conforme i la Chronologie de 
Jdoffe. C'ell une réfutation anticipée du Pfiilo- 
fopbo Rtodemet, qà ne font que lei çïIim& lei 
^Kvilsi GOpjAes dei folies anctcnnet. 
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fyftéme (fe la nature , agît R paîHàin- 
ment ftir la téie de Boulanger , qu^l fé 
fert fort de nous apprendre exaSement 
ce qui s'eft paffé & ce qui doit fe paffer 
à l'avenir d'une crife à une auue crifê. 
11 nous dit f très-rérieufement , que 
chaque période a toujours eu & aura 
toujours fon âge d'or , fou âge d'ar- 
gent, Fon âge de fer & fon âge d'airain> 
ou, fî nous rainions mieux , fon prin- 
temps, fon ^t^. Ton automne Se fon 
liy ver ; enfin , ce qui revient au même , 
fon enfance , fon adolefcence t fon âge 
mût & favieillefle; que tous Tes étris 
physiques & moraux font forces de 
pafTer par ces dïfferU^s- états , & ce qui 
eft encore plus étrange , que la venu Cr 
U bonheur commencent chaque période > 
que k vice & toute forte de maux te ar* 
minent : fi cela eft , malheur aux Philo- 
fophes & à ta philofophie ; car à coup 
sûr, nous' touchonsà la fin d'un période-, 
puifque , félon les calculs du jeune In- 
génieur, il y a un prodigieux intei- 
valle entre le dernier déhjge & nous: 
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I« genre humain eft donc aamÂmâînt 
Jon â^ ^airain yjdaas faa hiver ^ dans 
fa KiW/£e|/ê , peut-être même à )a veille 
d'une crife , d'un déluge , d'un éétafin 
univerfet : nous rommes donc au mo- 
ipent où les vices & les maux de toute 
«rpèce quîdoivent terminer chaque pé* 
riode , Tont montéi i leur comble; 
l'arrêt eft prononcé, les hommes., die 
Soulanger* ie corrompent përiudicpie' 
ment avec la aaatre , ils font eorrom* 
pus & maJbeiaxux à la fia de chaque 
période. 

Alors que deviennent les éloges m»* 
gnifiques & pompeux que les Phîlo- 
ibphes i l'envi les uns des autres , doo- 
nentau fiècle où nous fommes ; ils l'ap- 
pellent unjîècle de lumières ; ils n'ont 
Itas d'expiefTions affez énergiques pour 
relever les avantages immenfes que le 
genre humain a retires & retire tous les 
jours de la nouvelle philofophie ; à le» 
entendre nos ténèbres (e diflipent. n« 
préjugés difparoiflent , la fuperftiùoa 
prend la fuite} la vente uîompb». 
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Kiohiin'e renuedans fes droits ; bientdt 
tou8 les erprits feront. dchirés* tous les 
hommes feront bons & heureux : que 
penfer de cet belles prophéties mille & 
mille ibis répétées dans tous les écrits 
de nos fours « qui ne ceflent d'annoncei 
le retour prochain de l'ordre , metiant 
à fa fuite le bonheur» la joie, l'abon- 
dance & la vertu 7 Comment ces bril- 
lantes prtunefles peuvent - elles avoir 
lieu pour un fiècle qui touche i la fiiï 
d^un période ,& dans lequel les hommoi 
font forcés de fe corrompre avec la na. 
tare, & font .néceflairemenc vicieux , 
dépravas, plonge dans un abîme dâ 
maux } 

Que les Phîlofophes y pendent (é* 
lieufement! car enfin , pourquoi , félon 
Boulanger , les hommes font-ils bons 
£cAeumM:aucommencemcntde chaque 

. ,, période. Ceft , dît-il , « qu'i cène 

AU. der. ' , ■ > ..I 

t.|. tt époque, onnevoitdanslhommeque 

P.I7Ï. * bonté, fimplicit^f crainte de l'Être Su- 
t* prime t & que ces heureufes difpolV 
m tkms d'un monde lenaUTant » font fou- 
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m tenir aux hommes le fardeaa de leurs 
5» miferes communes «. Or, je le de- 
mande , les écrits philofophiqucs d'ua 
Voltaire, d'un Diderot, d*un Helvé- 
tius , d'un Raynal , & de unt d'autres ^ 
font-ils faits pour infpiier cette _/?/Rpii. 
eîï*^ , cette crainte de l'Être Suprême , qiiî 
feules rendent les hommes vertueux & 
heureux', n'ell-il pas évident au con- 
traire , comme Jean-Jacques le repro- 
choit aux Fhilorophes de fon temps « 
i^u'en jettant du ridicule (ai ce qu'il y 
« de plus facré paimi les hommes , ils 
iipandenc dans tous les cœurs Findi^ 
firence, l'infouciance , le mépris de 
loute autorité divine & humaine , Sc 
livtent le genre humain i tous les excès 
de rintéiêt propfe & perfonnel ? 

En vain ces Philofophes répondront 
que les idées de Boulanger fur les crife» 
périodiques de la nature , fur le com- 
mencementSc la fin dechaque péiiode* 
font de pures billeverées & des chi' 
mères. Cela eft vrai , fen convien s ; mats 
il n*eft pas moins vrai qu'en nous arer- 
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tiflant, &derinfluenee que doit avoîf 
la ciatnte de l'être Suprême fur nous 
bonheur. Se des maux extrêmes qui 
font la fuite de l'irréligion & de l'im» 
piété , il donne à tout le genre hu- 
main une leçon falutaire, & tire* fant- 
lefçavoiif & peut-être fans le vouloir, 
l'horofcope de la nouvelle philofophie. 
Quoiqu'il en foit, fans nous arrêter 
davantage aux pronollics d'un jeune 
ibu qui avoit le cœur bon , majs l'efptit 
gâté t je . crois avoir ûifEfamment mottr' 
trë qu'il dénature abfoluraent le fait 
furlequelpottetoutibnfylîême.Voyooi 
mainKnant ce qu'il faut penfet des 
effets qu'il met fur le compte . non pu 
du déluge en lui-même, mais d'un dé- 
luge imaginaire '& tout entier de ia 
façon. 

9o. Réflexions fur la terreur produiu 
.parle Déluge, 

Le premier efïîet du déluge fur le^ 

fabmmea qui échappèrent à fes ravï^^s, 

iut 
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£it, liiiVant Boulanger, uhe imprel4 , 
fion de terreur » de tiiftelTe , de me* 
iancolie^ aflez vive & afféz profonde 
pour leur faire perdre la rai/on , le bott 
fenst la phïlofophiev le foûvenir dei 
arts > dés fciences Se des léginationsi 
Toilà Ce que ce Philofophe prétend avoir 
vu diftùiâement écrit dans la nature. 
1) jy.at vu , dit-il i que le déluge qui 
^ a été te tombeau de tant de nations , . 
9 a été également le. tomieatt dç iat- t.' 
» raîfin ». . . P- 'fc 

Rien ne parott plus pofiùf, & m^ 
'pendant je Soutiens <}ue Boulanger n*& 
Tien vu , n'a rien pU voir ddns la na'^ 
tuie de ce qu'il avance ; non , jamais > 
quelque fyft^me que l'on prenne Air 
le déluge, /â terreur, produite par ce^ 
eflirayanK catafirophe « n'aura été-pa- 
pable d'ôter , à ceux qui auront eu 1« 
bonheur dVchappei, leur b>jn fens , 
leur raifon\ la mémoire des arts & des 
ïciinces,. D'abord, fi, comme le prétend 
ce Philofophe , .le dtluge n'dl qu'an* 
<^U de la nature^ il n'eA pas porïîbl« 
X 
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que cette «life àt été |>our totu lei 
hommes , ^chapp^i à -fea ravages « ic 
êomèeaude^Uur ràifon ; pourquoi ? parce 
que lîen n'«/ï_^/Vdan8 la -nature. Cette 
erifêailonc été «lAnonci/^ long-temps 
avant pat des phénomènes extraorâi- 
haires , le genre humain a donc éié 
prévenu >>ïl a âonc eâ le temps de le 
précaunonnet « H s'eft donc ptécau- 
ûonné téellemenr, les uns ont pris -le 
|»artîde fe>f«uver-furle Tommet des pKu 
hautes monngnes , les autres fe font 
rtt'iiés fur le bord des mers * afin -de 
l'embarquer au moment delft grande 
explofion i ces moyens d*échBpper i 
lafuretiTile hcrîfe font avoués & ie< 
oonmis par Bouliinger lut même, & 
c*efl fur la cerrirade 'de l'emploi de ces 
moyens'& d'ungrand nombre d^autrés* 
qu'il fuppofe que dam tous les climats» 
dan* toutes les parties du globe , plil- 
ftèuts individus ont échappé i, la ca*- 
taftrophe, & ont fervi à renouvetlet 
l'efpèce humaine. 
'- Cela pofé » comment -peut-il avo« 
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tù daAi la liature que des bointiiei , ïtnff 
prévenus & aguerri» , ont tremblé, ont 
^të-failM de frayeur , de crainte, de trîf* 
teffe/de rtidlkncolîe , au point d« 
^rdie t'ufrgt lie la rat/bn &. du bon 
fen84 au point d*â»<Mr eniièrfement ou- 
blié In atts qu'ils avaient exéKél, les 
fcienècs qu'ils avoism cafeiiréès , les \é' 
gifiàtionsfdus lefqueDesils aivoiëittvécu 
]M:ndant ungrand nornbre d'années ? ' 
"Car> il ti'eft ici queftion» m d'en- 
fcns qui viennent de naître , ni de iau* 
¥ag«" abfutis ( les ïndivIdiÀ ;■ qui tttu.'- 
' tenf dant «m tei 'tÈkati lé moyen 
rf«-foftrî«e A l'éffiWyablâ convulfioif 
^ itT'nMhiWt failbient avant |î iatafî 
w»t*iP paftiô du gèntebuipain alors 
iid>ââanti ils^ airûient 4a plupart vécti 
&fniK«-<ricttitrès tong-temps affec 
ceicte mukitude immefire que lerieaiiv 
eogloutiffi»ient, ou qui les flamme* 
déroioisnt; Us étoîenC donc farfaitt- 
mentlnflruiB des wt» , des fciences , 
des uEages» des tradition» ^ des légif- 
Jàoofu, désgouv«ia<iiietu,^iM mon^ 
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■ poitompu ipue la nature tUtruiJôit fom 
U rtnauvelUr. Peut'-êiFe même « Ci nom 
-en croyons Boulangn* fe trouvoir-i1» 
|>4rmi CCS individus , fauves du oau- 
i&age* quelque^ Pbîlofûpbesii il le fait 
^flez «luendic:. .loFfqu^il nons révèle 
que tout période le termine.psr l'excèi 
«ie la dép^vaàon & du'tnalheur, &i|ite 
]a vraie cau^des.déibrdres&idesaaaxt 
à eette.'&uie tjpoque « «ft l'oubli tU 
l'^tn ,$upréa>e^-it snipm.At toute 

idigun- .: ' 

. Oi , ei1^-il-rtinitTal ^ piJfn/f.qiu ta 
offreur sitA%i aJ|ez puifbfivnsnr'fuftiM 
f^ pbilç»(ophiqaet OU; fur dmrtuniAniei 
p|ir&ite«i«««-*o4i»its.,-4K)i|ft4Jegi- privée 
C9Ut-à-coup>.ile..r4if«gei)d«.Jlfl«r; i«iCan:« 
|ou; Içur i9hleiv)eEjenttii.iDftar«:]e:(iw-' 
ycftîr der^|gut'«b qu'il! .nroieotrvu; 
connu t' entenjht.*. pratique; apprii» 
médité *' peu de temps^ tvsÀi'.Ia cataCi 
trppbe? Ces PbÀkilbphest^ cèr.geos 
^daîi^. Âe':i'ltv9ieot-iteptà,-suin]biea 
que SotiUçgisr le fcait atijoiiniLhnu 
gue tout ce vacairae^ n'^uàc .qu'uadi 
i. l 
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érire-cteli nature enfennentition , 8t 
Recette crife» précédée bùen.deBiièdet^ 
auparavant par d'autre» chCes périov 
diques , fe termineroù comme les piét 
c^de.-.tes par un renouveilement ? ' 

D'aiUeurs^,remaxqna Boulanger .4 Iè&. 
inftaiu é6 teneutJie font^pa&ceux dej^ 
pJùlofirphie ; fuppoibos '<fie lé geotVr 
humain le. tiouye. daos.ces fatale cîcr 
conftanc«9 qui doivent , iutranr Vh<H 
rofcope de ce jeune Ingénieur ..afieâet' 
Bos neveux», que fw^ient alors dot 
Sages? avertis par dét météores extraori 
paires que-la natuieefiàlà veille d'enf- 
ueten.crire. cn>it'On'qu'il&. s'atmife»- 
noient à avmbUr comme des enlans t 
a*auroienc-iiIs pas la prudence à-cftpré^ 
eauùoaner contre les atteintes de \t~ 
cnf&' lwcnoiMut,3piiâl\)ragepafl'é», 
vides, fombres^ mélancoliques ^ fiih 
]^d<s ,, hébétéi , faiH idées , fans coiv- 
wûflaacot fan» piëvoyance pour l'ar 
venir t fans mémoire du pafîé' . £ana rér 
auotfcsBCfLdes ol^et» qui le» aeroieqB, 
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b plus vivement iScÔés ? Rien n'eA 
moiiu dans U niniie. 

£n général * datu lei ^nds p^àls • U 
teneuragitpliucpttmoinifuirhomineï 
nais lorfque le danger eâ préva , lorf- 
^u*OB peat t'en garantir , lotfqu*ioa ef- 
père y réuiTu- , Iorf<}u'on a des nu^en» 
pouc échappa , i plus fone rùfop « lorfi 
que te péril eft paflé , les impreffionti 
de la terreur .ne tant ni fî violentes * nî 
I! durables que l'imagine ce jeune Phi« 
loibphe : il prétend avoir vu ^tritifans 
ta Nature tout ce qu'il nous débite fur 
les prodigieux effets de/a iu7e»r,raifon 
de [Jus pour nous méfier de ces hardi* 
Leâeun , qui fe vantent de tout lira 
darts la aaaat. Jeai^acquQs , k grave 
& malheureux Jean- Jacques , n^voit-il 
pas vu écrit dans U nature • que Tef* 
pèce humaine p<»it être bonne & hein 
reufe, aoroit dû confUmment rçfter 
dans l*état d'ignorance & de fti^idiui 
dans lequel la nature rav<ùt fait nahie i 
Mw frères économîAes , cqs mattres df 
U fcieiKS , ne lifen^i]s pas daru la |iai 
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ttife* qiCil.ne hut i l'efpècejiunutne^ 
néeftupidc & perfectible, poui eue heuf 
leufe & padaite ..que travailler à faà»« 
£iire les hefoîns phyfîques fous la dî; 
teâtonxhi. grand ordre également phy* 
fîqBe;,Gebelin.iJfi'f!lvant&.éTudit Gc^ 
belin,.ne lifoit-il goim^ pareitlement: 
(km la nature « i^*3vec,rordre & le,he; 
£(Mn.» fans autre. leflQUice» on expit 
qaoiinettttneDt toutet tes iaigîna t on. 
poflifdoit la clef da toutes /M'Ofu/^uW^rs, 
Ufcience de-tout U moade. primitif i 

M^ondknous donc, du, jeune Boui 
buiger; fcnitateur par état desmyilèrev. 
«le U nature cachée aux yeux du vul-. 
gaira dam les entrailles de la terre . 
voyant didipdemetit des- couches ré* 
^lières &irr«^lières, des fubAsoces 
^iveifes-i il y-trauvedes certificats auV 
tbenôques de. l'andepneté du globe ,, 
4e3 preuves iocontefUbles ^ la fuite 
îimombfohh. de fa r^yotbiîonstde lea 
çrifes ^gléei & gériodiquet, defea bou- 
leveHemem & renouveltemens fuccef*. 

• t îir 
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(bns le grand livre de ta oatnre, qu^ùiv 
pareil fracas dojt néceflaîrement avoir' 
j&it trembler ceux qui en oat été les té- 
moins , & avoir été pour eux pat une. 
conféquence néceilaire /< tombeau de, 
Uur raifon. Cette çonféqpence e(l », 
comme op vient de le voir , déraifon- 
nabte & exagéiée , même dans le TyC- 

' tâme de.Boulanger; combien ne l'efl-. 
elle pas davantage dans le plan géné-.- 
rïlement adopté , qui préfente ce iléaa 
comme une punition du Ciel: qu'on, 
a*en tienne à la narration de Moyfe , la, 
plus certaine fans-douje i tout égards, 
& la plus conforme aux traditions an- 
tennes , on verra que les hommes qui; 
pnt eu le bonheur d'échapper â ce ter* 
rible fléau . loin d'être. fai<ïs de crainte , 
de triflefle,8t de frayeur , jolqu'à perdre. 
k raifon, ont au contraire confervé' 
toute la tranquillité qu'on remarque, 
^ansles perfonne; qu'un vent favorable: 
a conduites au port, a l'abri des lempétes!' 
^ des naufrages^ 

' ÇeshominêrprivîIégréii^>flI^Ë^SbIcnf. 
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fita^oat£ , comme ils le devoïent , à^ 
la pêne de leurs frères , que le& eaux 
CRgloutifloient à teu|S yQux;'inais U* 
n*en confervoient pas.Tnoins leur lang , 
froid ; non-feulement ils femoient les 
obligations qu*ilt avoient à ta PrQ«> 
dence miféiicordieufe d'ucx père qui leit 
protégeott avec unt de bonté; malt 
encore ib Teitloient i la gaide& pour^ 
TOyoient i la nourrinvre des animaux, 
qui leur ëfoient confiés ; auffi Iorfqu*iUk 
font prâts \ (omt de l'Afche, ne le* 
Voit-on pas fe livrer i ces imp^lHons 
profondes de triftefle, de frayeur, de 
mëUncolie , de terreur ^ funelles. mais; 
Ordinaires avant - coureur» de la dé- 
inence ou de la folie.. 

Us attendent fans impatience que les. 
eaux foient entièrement retirées , que 
la terre foit (îçhe & habitable ; il) font 
& répètent i ce fujet les expériences letL, 
plus fages, ils ne s'en rapponen^ pas.i 
eux-ftiêmes , ils ne forteni -de l'Arche- 
St n'en font fortirles animaux qu'aprM 
i^ordrç friàs de \a V^yvmé.i aka»^ 
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fenr ptemier foin eft de rendre de tbi 
temnelles-aâiont degracesU'ÉtieS»- 
piSmç qui les a fauve» ; ils dreflient ua 
autel & cttoifilTent pannî les anïmaux 
des viâimes qu'il&oftent CD liolocaiifle; 
après avoÏE rempli le prenùer Sc-îe plus, 
important de leurs devoirs, diâé par U 
lccoonoiflaDce,iIsteprenneBtlesmêmei 
travaux , les mêmea occupations aux- 
quelles ils s'ëtcùent livrés avant le dér- 
luge ils fe caoflnùrent des tentes , cultir^ 
vent la terre , p)an»nt la vigne , nounàA 
iTentdesuoupeauYi.viventen commuât 
jufqu'au moment où il plaît.i Dieu d«' 
les difperfei dans toutes les Régions. 

Boutanget.ne comprend pas qu'on ait 

pu parler d'un événement auflî défafT 

trèDX avec autant d'indifférence & dft 

Au. iéf. kas &oid. Quoi.L dif-il , le féjour ,de 

*■ *• t-tiomme fera d^tmît , le genre humaiit 

* **' feraestcrminé » & le caïaâere de ceux 

qui furviviont ï uae cataArophe û eË> 

fixtyabk , n*en fcca. pa» changé ,. leut 

conduite fera la même-» ils cultiveront 

la t«n»auŒ tranquillenient qu*aupai9r 
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Yant! Non: jamais cela n'a jïA êttti 
ceux qui ont éciit l'hiftoire fur ce plan 
se nous ont donne qu'un mman infinjif 
& dépourvu de vnùfemblance» 

Jeune étourdi, qui blafphême ce qu'il 
ignore , il ne £ent pas, il ne veut pas 
fntàr que Moyfe , pour ë«ire fon hif« 
toJte, n'afuiw nipUm m fyjiêmtt n*a 
pmnt confiJté une nature muette & 
avei^le fur le comf^ de laquelle on 
met tout ce que peut enfanter une ima» 
gination exaltée; ce grand & fublimei 
Hiftorien s'eft conte^nté deiontlre fidèle- 
ment ce qu'il avoit appris de fes an« 
cdtres , qui parun petit nombre de gé- 
qéntkuu Wnoi^t i Too^e primitive 
des iàits.; lî (oqs fa plum^ les hpmmes 
fauves du déluge ne font pas abrutis & 
héMltés./far U terreur, R leur carafiçre 
Q*eA pw change, fi leur conduite e%. 
la même , a'ib cultivent la terre auffi 
tranquillement ^*atq>atav;ant ; c'eftqu'i 
lisan yeux te délugjg n'étoit pas une; 
fimple crifede la naïucei mais une pu^ 
nitÎQii du Ciel« &^e l^i ame, uoi-^ 
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qnementdurerte aux fendmens dé &'. 
plus vîreiecoBaotflance «.ne pouvtnfr 
& ne devoit pai l'âire^aux imprefiîcniSL 
de la crainte & de la frayeur. J'admire^ 
de plus en pins nos Philofophes , ils în- 
Tentent & débitent au nom de 11 na-^ 
Mredet fyflêmes extiavagants, & parce- 
^ue nos hiftoîres facréei ne quadrent' 
pas arec cesfylfêmes, îh traitent fans^ 
6çon nos hiibiiies de- /-ornons in/enfiii^ 
fi> dépourvus de vraifimMance : c'eft 1».. 
méthode favorite de Boulanger'} les ar- 
ticles fuivans en fourniront de iiouveUe»-, 
preuves. 

)p. R^xhasjàr ta ideSis religUiifis t-. 

infpirées par la terreur. 

La terreur ayant été pourles hommeâ^^ 
échappés au déluge , le tombeau de Ia\ 
raijonf les ayant rendus fans exception 
Jtmplei, etbntàst hébétés, îl ne doit' 
pas paroître étonnant que leur prenuert 
pas, comme le dit Boulanger , ah ëtj^ 
mtfauxpai, leur première. déManAa 
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^Bte fauffe dé/aarclu -, leùi .fKmi0^ 
fttaxime uaeltmuri le genre humtîn 
«'ayant point cefTé d'a^r çOn{<équeiiH 
inem àjàndèbuty n'a poist.dû ceflet 
de s'égacer-, . aiitlî toutes nos eneun & 
îliKn nos malbeBEB lemaiiteat i.-œttt 
£uite unique bi-pnmiùve. 
, ' Il ne faut pasiau tefte beaucoup de 
^ilofophie aide ti^tapfayâ^e , ajouta 
Aoulanger^'péur-deviner cpieltes ét< 
^dus ces.yeemiM». haminei\ fleuris. & 
^Htt^oe li^i£tés-{>ar Za terrotr, Ja faute 
fiMniâvel^'iliioiit comtnife; il eC 
%Mr jqn*i-b vuedica calamités eflroyai- 
Wti- qatVwpgfiQiwiii l'Uàirfcr»^ Us.onc 
«rsAw-iiiàjft j2k mollit touehar. a« 
tttonieiitârioirpkioître h grand Smge p 

d*enner«irpDfic£(itt d'une vkfii^et 
plu heuMtrfA'-âE plus' dinaU»'ique la 
V»fnifeiiiel-Qn,qe'peutdous«ii(u««df 
iagntvnUptMX) f^jtM. prf><ii|(i«tiftv 
■neotaff^âiénosipeiest denpêmâqu'iU 
■ffiefiecontnotAsyeux^lorrqu-ils^Bi^ 
«csopt.dacu i3e»,£uai^ .cirponft^nccft 
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Eh ef!«t ; ftiivant ce PhitofQpIi* , {K^nc 
de crife « point de iév<^ution dans U 
ftatufe qui he ramené ces nouveaux prin- 
tipes ■ la Crainte & . U fimpUcité tet- 
edoptent dans let premien tempe.; U 
priifiig^St. l'haiimde \m perpétuent dam 
les âges fuivant. . ' - 

Cèft ainfi que nîfoAne Boulanger* 
& mot j'ajoute , pas une phrafe , pa» 
un mot dant tout oet éialafi^ ^î n* 
ibit nne iaufisté*. unedûmite, uw 
sactnvagaoce , une connaiàl6lton i'Wr 
tioni dansqaelqusi détâilsi Iliuppofe.^ 
-i«. que le déluge n'a .été qu'une cri/i 
pérîoàiqaeàa lanaone^^fr/a i»rm4r« 
produite |ur£ette enleva ^poiftooi 
pères U iom^au de leur ratfhOiDtmi 
fuppofitionifaufles/doaif. j^ai moAtitf 
rabfiitdité ) '^contihènt' i^af^ner qu» 
pamiicnte multitude d*indnidns.qu'da 
noti» ffw avoir échappa dîna wueier 
clùnaiti la fiirea^da cette cnJê, Ù nft 
t'en ftnc pas tiouvé un. feùl qut ait 
ëobsppé aux cniellet atneinteB Je latent 
nur, & qui ail coalisera là lÊtei £ott 
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^n Tens , Ta laîfbn , Ti itiiausite î Or 
kn feul fuf mille suroît fuffi poat gtôder 
tous les entres. Ce qui donne Qn nou- 
veaudegré ^extravagance à ces Aif^po^ 
Ihiona * c'eft que , félon Boulang» ', cet 
iêchapp^ du déluge -iécoîent tous fort 
jnftiuits, tTès-éc1aÂ,ës * i>uî!'qu''i)s hir 
foienfpamB déPattcîcfl monde, 8cîqu'ïiii 
étoîent rëfervés par la naturepouï en 
formerun nouveau. Qui jaihais fepet» 
fuadera,qa'*une'crife prévue, aimott'^ 
cée, évitée i ait^té-capablede touraet 
h tête , noti-ïeulement pour tin Jtitit^ 
tnais pouffe lefte de leur vie, k iaat 
d'hommes parfd'iiemËntinSruits'&^Klpi 
fiùtementjo^mfét/ "^ 

■ 2*. Noovèfieîuppofiiîoti', ou platW 
noQTelle extnvagatice. Ces rèlÀes ^d 
gente humain fauVës du déhige, téi 
panduaraflatene en différents ^limjrn^ 
dominés par la crainte & parla teiïenr> 
fe mettent tons danr Vefprit • cemn^ 
iteconcen, fî nOus voulons en etoire 
ttone Philt>rcçhev qn'il y a un Jtt^ 
St^imtfVtiJi^éntiu damier » uiréfA 
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•j^iitn,&qoeIaHn du monde appiochA 
QtuM 1 la feule impteflîon de la teneur 
zété capable de faire i^dopter i toul 
les individus qui furrécuiteit à la catalV 
tropbe r ces imaveaux jmncipes ! mais 
fi ce* principes ëcoiènt nouveaux poux 
eux , ils n'en étoient dobc pas inftniits \ 
ikne les adoptoient donc pas ftvant là 
icnfe , puisqu'ils filment lei effets de 1% 
teiteur pitxluite elle-même par la crife } 
en ce;Càsi l'éxifténce d'un Êtie Su- 
^rlim \ le di^me d'uh jugement faxat'i 
à'une vi« k Veniti cet dogmes facr^t O. 
tefpe3^Us Àoient donc par^itement 
Ignoré* d«s pères & mères , & de tous 
ceux qui fui^éèurenraudéluge : car cerf - 
tainement, û cesperei les avoîentcoif 
iiiu,,i1s en auFoient- ipftruit leuri enf 
Suis \ & h terreur alon ne feroit poos 
rieo4>03 l'adoption de cesphocipe^^ 
& il reiûit abfurde d'appdler cet piin* 
â:féa.dfSf>riacipesaotiVeaux, . . 

Que Boulanger choifine donc 8i 
{wnnj;. ;el paiti qv'il jugera i propos) 
Ireufeil que les pens de ceux quj Te fpal 
iauvéi 
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^ufës 3ii d^uge ayent coflnïi Texif' 
tence d^un Juge Suprême & le dogme 
d'une vie future-, alors ces tf divîdns 
4diappés à la catafttophe , auront tenu 
ces dogmes de-leurs pères; ils n'auront' 
eu belbin ni de la terreur ni de la crife 
pour les adopter ; ces dogmes n'auront 
jamais été nouveaux pour -eux ; alors 
tout le -fyftêihe s'écroule , i'aibie gë- 
nëalogtque dtfparoît , 'le -déluge n'a 
point produit 'la terreur , celle-ci n'a 
point produit la (implicite, /a /mpiuù^ 
n'a point adopté ces dogmes religieux i 
loofs'évanoiiit comme on fonge. 

Veut-il , au contraire , que la génë- 
lation qui a précédé la dérolatioo de 
rUnivers, ait -abroluitient ignoré ces 
dogmes, & n'ait pu en inftruire la gé» 
nëration fuïrante > alors il Te contredit 
& fe condamne lui-même ; car il con* 
vient fie répète fans cefPe que chaque 
crife périodique commence par la terreur 
qui produit la lîmpliclté ; que la fim- 
pjicité adopte ces dogmes religieux , 
^Mc thahitude & le préjugé les perpétuent ^ 
K 
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-3 'n'y a donc pour chaque crife anoui' 
âge , aucune génération qui n'adop- 
tent ces^ogmes; celle qui précède im- 
inédiatemi^ni }e déluge n'en eft donc 
pas moins inllruite que les génératioiu 
antérieures ; elle peut donc en inftniiie 
la génération fuivante } Boulanger a 
donc tort de jetter fur le compte de U 
tetreur & de la fimplicité , une connoif- 
ùnce qui eft Vvifet naturel, de rensei- 
gnement paternel 2c de J'inftruâion d«* 
meflique. 

En effet, fi l'hahitude & lepr^Jug^ 
perpt'taf ru Ofi , dogmes dans les âges fui. 
yans, lï.dans toutes les révolutiona pé^ 
f jodiques l'eiprît faumaia (a nourrit do 
ces dogmes^ ^ les calamités le ia-> 
mènent dani tous les temps à la 
cfoyançe de ces dt^mes , 11 nos pere> 
en ont été afEeÔés ..fi iios neveux le ter 
ront également, lorfqu'îls venrontcefler 
laptimiùve harmonie de l'C/niverSt on 
dé^e Boulanger d'indiquer un feul inf- 
tant f un feul âge , une feule génération 
où TeTpèce humaine «'ait pas éfé tùir- ■ 
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tnûte derexiflence d'un Juge Suprâïne, 
■4j*un jugement dernier & d'une vie fil- 
luie. La vraie caufe de cette croyance 
univerfelLe eUdonc connue: onlatiouve 
dans l'enfeignement général & perpé- 
«uel. A quoi bon recourir àla terreur,. 
produite parundëtuge; terreur qui ren* 
dant tout-^-coup &comme par miracle, 
tous les Iiommes imbécilles . opère ea 
•eux la limplicité & leur &it adopter , 
■comme principes nmtveaaXf des dogmes 
■dont la connoiflance leur avoit été in- 
culquée dès la plus tendre en&nce. ■ 

3**. Etmrfe nrerde cette coBtradîc-.. 
ûon , Boulanger remonte i Vhtmtmepri- 
■mi/i/auquel il aveit fait voeu de ne point 
xemomer ; il dit & aiTuxe que cet homme 
. primitifs dont les couches de la terre 
& les coquilles ne lui ont àen dit > ri pu 
<diie, difiere eflentiellementde l'homme 
dchappé aux malheurs du monde; >» que 
» l'homme primiàf ne s'étant jamais 
*» trouvé dans une polîtionauniextraor-J ^^ ^* 
xdînaire* n'a jamais éprouvé de? im- «p, ,,, 
*> preŒons jS étranges & fi profondes f 

Kij 
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t» qae ces impreflions n'ont paf confti- 
.»»'quent -point ciéé an lu] àea prîncipa 
tmouveaux, un ejprh humain fingulier 
H & nouveau, qu'aîniî ces deux hommes 
.» ne fe reflemblent -point ; la terreur 
t* ayant exercé toutfon pouvoir furrun» 
.»» & n'ayant'point agi fur l'autre ; qu'en- 
*î fin il fe borne i parlsrde l'homme fuc 
« lequel le déluge a fait imprelBon ; 
.H l'homme primitif étant pour nous un 
« étrt et/hait , dont la.poUtion nous eft 
M inconnue & auffî métaphyfique qu« 
w f'il n'eût jamaiflexiftéf». . 

P-ermia fans-doute â ce Illfelofophe 
■de s'en tenir, pour le développementde 
ion fyAême, i l'homme échappé auc 
malheurs du monde ; permis â lui de ne 
pas temonter au*delà de cette époque ; 
mais alors il ne Ëiut pasqu'il diflene fui 
la différence eflentielle entre l'homme 
pnmiàfin l'homme échqipé audéluge-, 
ni qu'il nous donne i ce Cbjet fes rêves 
pour des réalités; il ne faut pas qu'il 
nou; parle d'une Juite innombrable de 
dévolutions & de crifes ; il ne faxxt pa« 
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^*îr nous dite du ton le plus affirmatir 
^'onne peut, mime par l'imagination , 
remonter ^ la première de ces cri/es \ il 
ne faut pas qu*il entietienne fès l'eâeurs 
de cri/es périodiques qui s'annoncent , 
contre lèrquetles le genre humaûi peut 
fë précauàonner , auxquelles là nature, 
a recours à des époques fixes & réglées 
pour fe renouveller , & pour renouveller 
iféfpèce humaine; de crifes qui commen- 
cent toaîaan par rinnocence & le bon? 
Keur, in fi urminent toujours par la 
dëpravation & Ifc malheur. Certaine- 
ment toutes ces excurdons chimérique? 
ne fbnt pas renièrmées dans les limités 
qu'il lui a plû de fé prefcrire ; encore 
moins devoit-it, puilqu'il s'entenoità 
Fhomme échappé' aux ravages du der- 
nier déluge , dénaturer ce fait eflentîel , 
donner fur ce fait un démenti formel \ 
tous les monumens , le repréfenter , dé 
fon autorité privée , comme une llmpte 
crij^e de Ht nature , affirmer que dans 
tous^escKmaUt pliifiêuis individus ont 
furvécu â Cette iiineAe cataflrophe , q^e 
K. iij 
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la frayeur a (î prodigieufement afFeét^ I» 
tête de tous ces pauvres individus , fans- 
exception, qu'ils en ont perdu pour 
toujours U raifon & la mémoire >& font 
devenus de vrais-imbcciles.. 
Eft-ilunleâeui judicieux qui ne voye^ 
^ dans cette foule d'aflertions , un Phi- 
lofophe inconféquent, une imagination, 
cxaltëc y un efprit en délire ? Je l'ai Cou- 
vent éprouvé; la grande difficulté dans 
le compte que j'ai rendu des ouvrages. 
de nos Philorophes , n*a pas été de les 
analyfett mais bien de les réfuter; leurs. 
principes font lî extraordinaires » fi fort 
au-defîuâ delà Tphère du fens commun ». 
qu'ils font .en quelque manière hors de, 
prife: on croit les atteindre & les faidr; 
i rinflant , tels que Tombre de Ctëufe- 
entreles bras d'Enée, ils dirparoifTent 
comme une vapeur légère & comme 
un fonge. Far levibus venus , volucri 
me fimillima fomno. 

Les principes de Boulangerne font 
pas moins volatils. Où prend-il qua 
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îimeru des homibes échappés au (f^ug&? 
11 connoît donc tes hommes primitifs » 
puifqu'il en paile ; s'il les cotinûît , qu'il' 
nous dife quand , comment , par qui . 
cette première génération humaine eft, 
parvenue à Texiflence? Efl-elle antér 
rieute à cetu fuite innombrable de cnfes. 
de la nature? a-t-eUe connu, a-t-elle 
pTofelle les dogmes d'une vie future £c 
d'un Juge Suprême ? ces-dogmes ont- 
ils été pour elle VeSet d'un déluge , de 
la terreur, de la perte de la ratfon , £): 
de Ja limplicité î ou bie.i étoient - ils 
gravés dansl'ame dé ces hommei pri»- 
mitifSf antéiieuiement'à tovt fujet de 
«ainte , de trifleffe & de terreur ? Ceï ' 
dogmes- étoient-ils ï leurs yeux des ve- 
ntés utiles , nëceflaires , fondamentales, 
oujes tiaitoient-ils , comme le fait Bou- 
langer, d'illujtons , d&fiiujfes terreurs, 
de fuperJJitions , d'opiatoiis de'raifoit'- 
Ttables, en un mot, comment ces idées 
reîrgieufes ont-elles pu naître unepre- 
. mien fois dans l'efprit humain ? 

Que répond -fioulaiigèr â ' toutes ce«> 
Kiv 
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(jaeKîoar importantes , & à cent autrtf 
qu'on' pourioît lui. faire : il dît froi> 
dément, » qu'il s'en tient i rhomm& 
' »» échappé au déluge., qu'il" ne remonte. 
1* pas au-delà , qu'il ne veut pas ptîné- 
» trer dans l'efprit humain , qu'il laiiTe 
» ce travail à d'autres , qu'ils peuvent 
a phitoibphcr à leur aîfe> fur les epi-' 
V nions des inllans de terreur , qui ne 
» font pas ceux de la phîlbfophie , qu'il 
***■ ^^' » lui fuffit de fçavoir que ces dogmes. 
»-ent vivement agi &ir l'eiprit* fur le 
»»e<£urdes hommes, dans toutesJei 
>)-fîtuations extrêmes de la nature . 
>» qu'enfînTefreiuieL efl de connoître les 
V) fuites bonnes ou. mauvaifes qu'ont 
» eues ces impreflions & ces dogmes ». 
, Logique adiuirable ! on lui demande» 
il fe demande â lui-même » comment' 
ces idées religieufes ont pu aaiire une 
première foû; il répond qu'il ne veut 
pas- pénétrer dans Tefprit humain, qu'il 
lui fuffit de connoître les fuius bonnes 
' ou mauvaifes que ces dogmes religieux 
|>eiiveot avoir : & c'eft ptécifément /uw 
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ToTÎpne de ces dogmes & non fur leor 
jÇifirei \ c'efl fur la caufe qui tes a fait 
naître une première fois * & non fui les 
effeu bons ou mauvais qu'ils peuvent 
produire , que tombe la queftion qu'on 
lui fait , & celle qu'il fe fait à lui-mâme : 
&'ce qui eft le comble du délire , c'eft 
qu'en déclarant qu'il ne veut pas péné- 
trer dans fejprit humain , qu'il iaifle ce 
travail â d'autres , ce grand logicien dé" 
cide formellement que ces d(^mes re- 
ligieux ne font entrés dans l'efprithti* 
main qu'à la fuite dVne imbécile fim- 
pliciu'tRMe de ta terreur , produite par 
l'épouvantable cataflrophe du déluge i 
d'oui! conclud que les hommes, remplis 
de ces idées Juptrftiàeufis , ont été re£- 
gieux à l'excès & fe font précipités dans 
un abîme d'erreurs Se de maux qui font 
encore aujourd'hui le malheur & l'op- ■ 
probre du genre humain. Nous allons 
-voir que fa Ic^iqqe n'efl pas moins en 
<!éfaut fur les fuites qu'il attribue \ ces 
dogmes religieux , que fur la caufe qui 
les a fût naître. 
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^. Kéflèxîons fur Vâgt é^or , premiB'* 
effet des doffius religieux, 

La premi^ liiîte que Boulanger at* 
iribue aux idées religieufes, fur le» 
liommes récemment échappés au dé- 
luge , c*eft ta naiflance de tâge d'or i 
les AncienS'Oiit pailé dé cet âge avec 
«nthoulîafme ; nos Fhilorophes mo- 
dernes n.*ont pas voulu lefïer court fui 
cet article; ils leconsoifTent tous tut 
Sged'or, ils fe propôfeRt prefque tous.. 
de le ramener fur la terre ; mais en quoi 
cet heureux âge confifte-til, â quelle, 
époque a-t-it paru , quelle a été (on-. 
origine-) fa caufe ,Ja durée; comment ». 
à quelle occalion a-t-il cefle d^exifler 7 
ce font apparemment des fecrets que la- 
y nature n'a pas voulu révéler à nos fages; 
|>eu d'accord entre eux fnrtout le refte,.- 
Hs fe conirediCent formellement fut cé~ 
qui concerne ^âgfi d'or. 

Jéan-Jacques fixe forigine de l'dge 
^or au moment où les' hommes primi-^ 
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ufs , foTtarit des mains de la nature » 

vivoient boni , heureux ', lîmpks , in- ' 
nocens ^ libres , égaux . indépendans ^ 
dans le fein d'une indoletue Aupidité » 
& ne fentoietu d'autres befoins.que ceux 
de la nourriture » du repos & d'une ft' 
melle ; il fait durer des mîUîen da. 
fiècles cette delicieufe- jîtuatîon , i lat- 
quelle fuccéda l'Aat fiatvage i l'ambî* 
tion de ce Philofophe étoit de nous 
lappeller â ce bienheureux eut; ils'eft 
fiatce pendant un t«mps d'y^ réaffîr ; 
mais voyant que fan éloquence ne pré* 
valoît pas fur la dureté de nos cceuis , il 
eft mort dans la douce efpérance que U 
génération prochaine leroit plus^ docue 
& plus raifonnable. 

Nos écoiiomiAes, encore plus zéléi 
que Jean Jacques pour /'^« «Tor & (on 
ptçmpt rétabliflement, ne le placent 
pas dans la ftupîdité prûnuive : Us pré- 
tendent au contraire -que les pretnient 
hommes fortis. de^mains de la nature, 
Jhipideshi perfkSibUs t ont renoncé dé 
<ic»l>oiuie heure à I^iu Aiipidité, &Je 
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font ptomptement peife3îonn£i «t^ 
tiavatllant à fatisfaîre lieurs befoîns' 
phyfiques d'une manièEe conforme à^ 
la marche phyfiquede la nature; c'eft- 
Tà, félon eux , la feule ronce du bon— 
heui , qui néceflairement aboutit i^ 
tàgtd'or. Le malheur eil que refpèce- 
hutnaine s'eft écartée de cette rouie^ 
depuis bien des (îèctss. Point d'efibi» 
^tie ces Fbilofophea ne fafîent poui y 
ramener les hommes Uurt amis & leur» 
frtres , & ils ne défefpàicnt point di» 
fticcèst > 

Boulanger femoque & de Jean-Jac- 
ques & des ëconomiftes : il ne com- 
piend pas que desPhitolbphcs puifTent 
regretter comme h comble de laJéHcîté-^ 
Ketcc aillante chimère de l'égeetor; ïV 
penfe même que le renouvellement dé 
cet âge ferait aiijourd'Iiui pour te genre 
humain -le plus grand des malheurs. Il 
efl juAe d'entendre fes raifons. Il pré- 
tend donc qiie Is terreur produite par 
les défafties du. monde , ayant été. U 
■ -tombeau de 'la raijim pour les homme» 
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■^ui ëchappeient , ces malbeareux in- 
-dividus , triftes , fombres , mSanco- 
4iques, devenus liligieux' d fexcès-y 
^imaginèrent que la iîn du monde évoh 
'proche* que le grand Juge alloit p»- 
Toître , qu'il n'y avoii de lefîburce pour 
'■eux que dans ia vie fitmrt. Pleins de 
•-ces id^es -fombres & lugubres , ils en 
-firent robjet deieuFs méditations , tour- 
fMcent toute lear vue vers U QUI , fe 
livrèrent à une vie fumamretie & myÇ- 
^ûqut^ & fe vouèrent la plupart au 
<élïb« » dans-t'id^e que la Divinité ne 
vouloit phis qu'il -y eût des établiUe- 
'snens folides fur la terre. 

Il ajoute que ces hommes wl^eax ' 
•i P^xcis étoient d'ailleurs bons, hu- 
-mains , juftes , compaalTans , fournis 1 
'leurs parens , va que les (ièdes du mal' 
■heur font toujours ceux de ritumamtë« 
-& que rhomme n'-eft juâe que fur les 
débris du monde ; mais que d'un autre 
côté , la terre n'offrant, à cette époque i 
qu'une vafte foUtude , ils étoient privés 
<iufuperflu,Xouveat4iufiéceflaiie;leui 
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fiauVieti écoit extrême » leur mîfère ift* 
finie wls ne vîvoient que des alimens 
^ue la terré ptoduifoit par elle-même \ 
point de culture * point de travail, point 
d'arts , point d'induftrîe ; ils étoient û 
Jbrc abrutis & coiAme hëbêcés par U 
Jùper/fînon -, fille de ia terreur , qu'ils nC 

' pCnfoient ni i fe multiplier , ni i pet-* 
feâtonner U fociété : leun vertus letW 
gieufes & morales éroient abfolumefA 

. }>erdues pour la pollénté* 

Voilà quel fut rétat des hommes q\à 
fuivécuient à la défolation de l'Univers^ 
voili ce que les Ariciens ont appelle 
fégetCor. Qu'on retranche des récits de 

• leur mjitliolDgte le tableau d'une nature 
rianie & fonunëe , qu'ils ont cm devoif 
y joindre, on aura une idée aifez julle 
de cet âge. 11 eft évident qu*â chaque 
crifis périodique de la nature « le genre 
humain doit néceflairement pafTer fous 
ia dijcipline de f^ge d'or^ que chaque 
période doit abfatument commencer 
par l'âge d'or , & qu'à ceue époque, qui 
catureUemeot doit-être tiès longue , U 
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-YÎe ^s hommes doit leflenibler » ponï 
le phyfîque, à celle de nos {aarâget 
.d'Améiîque, & pout le moral i celle 
-de nos Hamites, Moines j Anackareusi 
SaliiMtes de laThAtSdt , &c. Et c'e^ 
là , continue Boulanger, U brillaruechi- 
A^/^e dont nos fages regrettent U perte* 
à laquelle ils veulent i toute force nous 
famener ! Qu'ils ne s'y trompent pas. 
Tout le tient , vsat eft lié dans la na- 
ture; chaque cho£a a fon temps. Le 
'^enre de vie deTâged'orëtoit bon pour 
les-Tiècles qui fuivîreotia deflmâioadu 
monde ; la crainte de TÉtre Supr&ne ^ 
l'efpérânce d^one^ vie. future , l'attente 
du grand Juge étoient don dé faifon i 
va mMide»jioi/^3ff«abefoindece*dif- 
pofitions pour iouteniile feideande (et 
jtiifètes , pour comraâer cet efprit de 
douceur que l'advetlkë feule peut don* 
ner ; mais lorfque Jès ibciétés font ag- 
f^ndîes , alors le rignt rAoral doit cé> 
•d«r au règne patùiyu ; les twreiHs re- 
l'^eufes doivent difparoîtie ; la dilïinc- 
ùon de proprié^ devient indtfpenfablej - 
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le neti & le mîen font nécefîaires i tA 
Ciavail f rinduAfie , ragticulture , les^ 
arts , doivent prendre h place de la 
feitiéantife & de l'indolence. 

Oui t le fait eft certain. Si les U^ 
gillateurs , fi les Philoibphes rame^ 
noient panni-nous ces ufages de tâgt 
J'or I, oomine ils s'efibiceiît de le faire « 
le bien fe diangeroit en mal , l'dgf 
i^or feioit un âge de plomb: pour rë-* 
tablii cet âge fur la terre, il faudcoic 
avant tout, que la tene revint au mâme- 
itkt oh elle étcùt lotfque l'âge d'of 
ekiAoit. 

Ainf] raifonne ce jeune Philolbphe } 
comment « dit-il à nos réformateurs » 
comnient» pouvez'vous regretter une 
chimère ? à quoi bon vos lamentanona 
perpétuelles fur la perte d'un état qui 
u'étoit bon que pour nos ayeux ; ne 
fenrez-vouB pas que les hommes du dix- 
huitième lîècle ne font pas faits pour 
Être des Sauvages ou des Htrmites 7 re- 
montez avec moi au déluge * étudiez 
ies couches de. la terre; elles voua 
apprendront 
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apprendront que Tige d*oi doit fa. naîf> 
fance i des idées lugubres & fuperf- 
tîtieufes , que celles-ci font fîUes de la 
terreur , que la terreur efl le tombeau 
dt ht raifoa ^ 8c qu'elle efl infaillible- 
ment la fuite de toutes les crifes pério- 
diquet & gënërdes de la nature. Quoi I 
vous êtes des maîtres en Ifraël; vous 
vous donnez pour tels , & vous ignorez 
ces' chofea ! 

Je n'examine point ici ;Ce que les 
Phîlofophes peuvent & doivent ré- 
pondre. Ce qu'il y a de certain, c'eA que 
rbiftoire de. Boulanger. fur Tiged'or^ 
ne reflemble en rïen à ce que Tanti- 
<I^Vié nous apprend de cette fameufé 
époque ; que jamais il n'eft peut - être 
entré dans l'efprit humain, d'idce auflî 
folle & auflî plaifante, que celle de 
&ire de tous les hommes , échappés au 
déluge , autant d'jlnachorètes & de Ca- 
pucins, & de donner à une pareille lîtua* 
tion le nom de l'dge d'or. 

Ce qui eft encore plus certain , c'ell 
gue de t»us ceux qui fe font mêlés de 
L 
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■parler des premiers temps , il n'en efl! 
pas qui mette pkis de confiifion dans 
(es id^CB que ce Philofopbe. Il fe vante 
de dévoiler Paniitjaite'y -i.l annonce des 
^laircilTemens fur C état de nature^ fur 
l'dge ^or , fur l'éiat fituv^e ; dans le 
Xiit il n*ëclaitcit lien , il brouille tout-, 
H confond tout. Les -adverfaiies qti'il 
combat s'égarent â la vérité, mais au- 
moins font-ils conféquens; nlans cette 
partie de fon fjrftême , Boulanger rai- 
fonne comme «in enfant ; en voici la 
preuve. 

Dès qH*on -n'admet point de révéla- 
son t dès qu'on ne reconnoît pas avec 
Moyfe que la première génération hu> 
maine eft fortie des mains du Créateur , 
avec le plein exercice de fes acuités in* 
tellefiuelles fit morales , il faut de 
toute nécelTué Itippofer que les pre- 
miers individus de notre efpéce n'ont 
reçu ces facultés qu'en puijjfance & en 
germe t avec le pouvoir néanmoins dé 
les développer ; qu'ils ont par consé- 
quent été produits ftuptdes & jperfié^ 
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^Us, Oefk cet état naturel, primitif # 
originaire * que les Philofophes appel- 
lent f^tat de nature . parce que c'eft 
celui dans lequel la nature elle-mâmè 
place & fait naître les premienhommes. 
AulBtâtqueces pTCmiershommesrë- 
pandus par la nature dans les forêts » 
viennent & s^éveiller, on les conçoit 
piêfTës par les beibins phyfîques » qu'ils 
cherchent â fatisfaire : alors fe préfen- 
tent deux fyflêmes oppofés , celui de 
Jean-Jacques qui voit ces premiers in- 
dividus , bons, lîmples , innocens , heu- 
Kux dans le fein de \tac flupidité pri- 
mitivet & jouiflant» dans cet eut, de 
tous les avantages de î'dge d'or ; & 
celui des économises , qui par le befo'm 
que ces hommes primitifs veulent latis- 
6ire , & par Tordre de la nature auquel 
ils fe oonfonnent pour fatisfaire le be- 
foîn y les tirent tout-!l-coup de leut ftu- 
pidité , leur donnent les moyens les 
plus propres \ fe perfeâionner, & les 
«onduifent avec une rapidité incroyable 
Lij 
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i la Ttate route dn bonliear , dbnt le 
terme-eft néceflairement l'Jge d'or. 

Dans ces deux reliâmes , dont le pr»< 
mier porte fur la flup'tdiié primitive de 
l'eljpèce humaine , & le fecond fur fa 
' perfiélibiiité, on apperçoit difKnâement 
la difiifrence qu'il y a entre l^éiat de 
nature , tâ^ d'or & l'àat fatuvagt, 
V4tax de nature eft le premier , comme 
il doit l'être, puifque c'eft celui dans 
lequel la nature place les hommes prî- 
miti& , avant toute opération de leur 
pan. L'âge ètor vient après » parce qu'il 
efl & doit être une fuite » ou de la fa- 
tisfàâion que l'homme fortantdes maint 
delà nature éprouve dans l'eut qu^elte 
lui a0igne » ou de l'hommage qu'il lend 
à fes foins maternels , en fuivant pour 
Jàtisfaiie fes befoins' , la route qu'elle lui 
indique. Uétatfauvage ne paroif que 
bien ^es fiècl'es après l'Aat de nature 6r 
râged'or^ parce qu'il eft , ou un déve- 
loppement des facultés intelleâuellei 
fait contre le voeu de la nature » ou une 
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'd^adation de ces mâmes facal tés, éf^s* 
lèoient contiedîte & défavouee par 1» 
nature. ' 

Ces idées fe-fmvcm dans les âemb 
fyftâmes dont il s'agit ; dans celai da 
Boulanger riea de paxeil ; tantôt il ■com^ 
fond ces trois ëuts^^ les prend indif- 
féremment Ton pour IVuaè ; tantôt il 
tnice l*état de-nature Je pure chimeie^ 
^elquefbis ^*^i> de nature- & Tifg* 
d'ory font Àr fos yeux la même chofe ; 
le plus fouvent il diftingue deux états 
de nature, comme lîl»i»tuie pouvoil 
^acer en deux états différents les pfC* 
miers individus qui fartent immédia* 
temsnc de fes mains ; il appelle un de 
ces états 'de nature , animal , parce qu'il 
tapprochel'h(Hnmei/e/(i Jnu«; l'autre, 
IL le dit convenable à^thommcy parce 
quec'eftun étatdeKaîJônO derê/Uxion, 
fit prétend que l'homme a dû. corn* 
mencer par ce dernier état /eut. Sans^ 
doutent fi.ron Ecmoiue à un créateur Se 
JLunectéation» refpèce hnRiaiae.a pu 
& dû commeiicei:, & a commencé e& 
Liij 
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feâlrement pu un ^tat de roîjhn &<d4i 
r^fiexiotti elle cft ibrtie des mains du 
eiéateur avec Texcicice te plus pariait 
de fes facultés fpinuelles , intellec- 
tuetles & morales ;. mais s'agit-il ici 
de ce qu'enfe^ne la révëlaùon? Ce 
jeunfr étourdi « en dtAin^uant iiiujt éàaa 
Je nature , Tun aiùmalf l'autrtde roifot^ 
& it réflexion , ea afluranc que l'homm» 
a dùcommencec par âtre refléchiffiau & 
rat/bnnahUf ne s'apperçoit pat qu'il 
s*écartede tous les principes de la phi-, 
lofophie moderne , & qu'il revient A la 
tévdtatton, dont nous verrons par la fuitft 
qu'il ed l'ennemi déclaré. 

11 ajoute t que Tbomme qui a com< 
mencé par Tétac de ttamre raifonnahU 
cft tombé dans Tétat de nature animal i_ 
qui efi laviefauvage : mais quand , com • 
ment & pourquoi Thomme, né téflé» 
chiflantScraifonnable, tombe-t*il dati» 
Vétat dû nature animal^ dans la viejà»- 
vage ? *» Ubomme , dit-il , commence 
I* par l'état tk namre raijbnrù^ti , dit 
*» tombe dans l'état- de oamre animal . 
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^ïorfqu'il ceffe (te raifonner fiir I« 
»i mofUK&forlesufagesdelesancItres,, ' 
>i & lorrqu'il continue à les fuivie. fans 
9 en conookie refprit n ; tout homme 
)}ui cefleder-aifonner fur ce$ ufages». 
ou qui les fuit fans en.conooîcre Tef- 
prit , eft donCf dès là même-, atteint Se 
convaincu de ne plus avoir, ,ni raifoo--, . 
lùr^xf<}o.*.d*âtre déç^u de l'état feiit 
convenable ^ rhomine^.& par lequ'eL 
Téfpèce luimaHi« a commencé. Cet- 
faomBK devient donc â rinflantuii fau~ 
vage , uo imbécille^ une bïute , .un être 
fansraifon^.fans réfl'exiQti; nos grandi 
Géomètres * AHionomes-., Phyliciens , 
Natu»lifte», Bo)anifles-t font donc 
tombés& tombent tous les .jours ,' dans . 
IVtft de.7iaq(re animal^ dans Vi!'tat.fati- 
yagfii cai je-ne crcùs pas ,qa'oa les ac- 
Cufe.d^rpifonneT beaucoup furies ufages 
de leurs ancêtres , ni de s'occuper i en- 
.connoître l'efprtt ; il câ donc vrai» 
comme Taftuce Boulanger, tv.que dam 
vles.foeléiés, quife vantent le plusde 
f k^ AigeHe. de .leurs jnftitutîons , il eft 
Lin, 
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Ant. Jft. " P*" ^hommes vraimens policés , que 
P i> dans nos villes les plus éclairées « il 

tt exijie encore une mulàattUinnomtrabié 
» defauvagùii. 

Belle conclulron , digne' d*un L<^i- 
cien tel que Boulanger I à Tententfre , 
tious fammes tous fauvagts y parce que 
QOUS ne raifonnôns plus far tei iifages 
de nos ancêtres ; parce qùê nous les 
fuivons fans en cônnoître Pe^prit : maïs 
je le prie , ce grand* phîlorpphe > de me 
dire nettement ce qu'il entend par les 
ufages de mes ancêtres ; veur-it que je 
remonte aii- delà de cette fiiictr infime 
3e crifes pe'/ioJi^ues que b fiatuire la 
éprouvéËS , jufqu*! la première généra- 
tion humaine , antérieure à toutes tes 
révolutions : voilà mes vrats ancltres. 
Mais comm.éhtr<i/7Snn>row-/> fur leur» 
ufages ? n ne les connoît pas ',' U ne me 
les fait pas connpître; il regarde cei 
hommes primitifs , comme de» êtres ' 
nub y abJJrails & métaphyfiqùes : il Tup- 
pofe entré eui & moi un mur impénd' 
traklii il reproche aux Philorophe* 
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JurifionJUIÙt , MétapJ^ficitm & .autres, 
Timprudence qu'ils ont euede reprendre 
leschofesdeftilaut. Vout raifottatrim. 
Us ufages <fe me» ancêtres i m'sn neof 
dtai - je avec ce jeune Doâeucaux der- 
niers hommes, échappés auxiârigés ds 
déluge? Mais it m'appiend qi^ ces mal-- 
heureux ontété i dèilèspieraiérs' inf- 
tans ( abruùs par la terreur &-!» fiiperf» 
tition , liviés-'â 'des méditations .'contt- 
nuellfs fui Is fin da:iiiot)de^raxrtTée 
' d'un giapd Jugei la vie future-; qu'ils 
étoi^t en conEéquence àe-ytatstlùor- 
vages au pbyfique , d« vrais Aeachdfèies 
au moralfAt vzah inééàUesJous tous las 
iapports.M*ainuferai-}e:3 nnfotuier fur 
}es ufages &'lès mceiua de^pateils gens ? 
Boulanger lui-m^me ofera-^-il tAecpn- 
-damner à pénétrer i'e>^mdec0s u^es? 
Le plus- fage fie le plua.couf t. a'«fl-il pas 
de le« ignoteï2-va»t-onaux petites-raair 
Ions pour nifohne'r fur les.-u&^ de* 
Ibux , pour -coiuiokre l'efprk de cet 
nfages? On les plaint , pp" »n';gsiBil, 
maisonn'eâ pas teiité d(S;i«5 iytij'jS, 
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- Cependant, fi nous- en entons B6I^^ 
fenger , tant qu« nous ne raifonnons pas 
ibr ces ufagos , tatit. c|ne nous les fui- 
vions fans en coongkfs.refpnt, nous 
feronsf cQ«ma.not. ancêtres , des im- 

du fauvagas , dea êtiua-^ufiiitsfoiis /a.. 
Jifdpline Jt rége d^r i fitôt^que nous. 
viandioiu^iaU'Contrairfi i rûfonuer fui 
ces uTagica^ »- à ea. fénittffs refprit ^ 
» alors nOBs fentiroos là a&effvé de, tes 
Ant. dév.ttd^^. , & nous tiendrons . pour cer^- 
^ ^^ M tain,'qn&'tDUt u[^;e^oiu on necon^ 
y noît pas refprît » àak 'écie aioZi 
Mconunedangeseos, &i)uertoitt ujagf 
>» utile dans fon ori^B doît'.lve aholi^ 
»>dêi <pie'^qn utilité caSfci^ j & voil^ 
préctfémwic où.- ce jeune: Bhttofopbf 
veut «n venir , à trave» tant de cîrconr 
Ibcutionsfur Cétat iU nature & fur /*4g?- 
tfor. Vo6 ancéticsi dit-il , ibrûs r^ifoik^ 
nahUs.'An »aios de U natme , font. 
tombés -dans Tetet ie-mtwt atdnudy. 
parce que Ib terreur leur a l^t ^dppt^ 
4cs Wtf^iKf -rWi^Er^x , & qu'Ui aat etu^ 
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for ces d<^es » dtt ufagts , Am" rèlî- Ant. a*. 
gions.dea gouveraemeos encore ptui P- jSS. 
perniciettx que ces dogmes. » Rai/hrute* 
t» eu ce&u&ges & fur ces dogmn ; faî^ 
»Rffox en l'eTprit, alors 'Voas £tmirez 
» qu'il faat tes oMir , ou parce que leur 
»t utilité a ceflif , OQ parce qu'ils hnt 
p dangereux. Alos vous rentrerez dans 
» Tetat de nitùrermjbaaable t^ulcon* 
I» vembU à tbotame , & pat lequel Kef'- 
ft pèce bunuûné a dû commencer ». 
' C*eft donc * en aboliiTant les.dDgmes 
& les uiages de nos ancltres> que kcaa ~ 
fbnirons tU Vitatde nature anima!, de Fd' 
tatfauvage , dans lequel ^mlangerToîc' 
tout le- genre humain fom^/ depuis Ift 
déluge jufqu'à ce jour. CTell en nous en- 
gageant â râi/ônwr fur les ufages-de noà 
ancéties , à tes. apprécier, à en connaître 
y^/ptitt qu'il veut nous, ramenbrâ Ctùm- 
de nature tfonvcoahle à l'homme , à cet- 
^tat de rai/on & Je r^xion > pa; lequel 
/tiH l'homme a pfi commencera- puifi 
4u*n eft de L'eflence de Ton aine-'d% 
fenfet & dt j^fiitàité^ '-.':''■ 
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Infenfé! qui'ne'TOu pai que^e rafi 
fonnemem loin de conduire à la deftruc 
ùon de tous les uTages & de tous les 
dogmes adoptes pac nos ancâtret, tend 
au ]contraiie i les maintenit : . il e& , Irn 
dïra-t^n ^ dû tejfènce de Vhommt depen- 
Jèr& (f( r^lî/cAir; donc rhomme n'a pn 
commencer que par un iétatde raiJohH 
de r^fiexton ; donc tout fyflâme qoîJàtt 
naître la première génération humains 
dans un état defiupidit^eR faux &'ccuf 
ttaire à l'eflence de l'espèce humaine ; 
donc la narration.de. Moyie , qui fait 
£>nir les premiers bommesdes mains du 
CfëateuT , avec r.u£ige de leurs facultéi 
intelle&ieltes & moralrâ ^ eft la feule 
vraie 1 laTeule conforme Â Ltjutmreà» 
KhoiAne ; donc on doit s'en , tenir i 
cette narration & rejettei tous les lévei 
{tbitotophiquesfuiUc^^û/if^primmvéi 
£u la perfeâibilité pai l'ordre H h 
ie/ôûtt fur la fuite innombiable ^e> 
.cxifespériodtquesdêlanature ,&c.lcc^ 
Cette (ëule réflexion auroit m» Bot» 
langer fur la voie : Uûioit vu que nom 
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jse fommes pas dans Viat tU nature 
aatmaU, que nous fommes ïàzti éloi- 
gnés d'être dans Vitaifianagc , que nous 
vtnfons y que nous réfléchirons . que 
aous raijbnnons fur les mœurs & les 
ufages Ae nos ancêtres y que nous «e 
fuivons leurs ufages * que nous n'adop- 
Kjnsleurs inftîtutîons, leurs dogmes, leur 
leljgion , qued'apfès une pteme & en:* 
ûere connoiflance dé Ft/prit qui .les a 
' infpirés; qu^en adoptant leurs principes 
jeligteux , nous écoutons moins notre 
•fpitt paniculier , que renfelgnemenc 
de nos petes , le témugnage de ceux 
qui nous ont précédés, la voix de la tra- 
dition , parce que cette méthode «ft la 
plus lîmple. la plus naïutelie^ ta ieule 
qui foit également à portée des grànda 
& des petits , des fçavans & des igno« 
19ns-. avec un peu de réflexion, ca 
grand panifan de la raifon Se de la /^ 
Jkxian auroit vu tout cela. Mais la 
mante du fyftâme l'a emporté, le* 
4VUches de la terre , tantàc régulières, 
. fuitdç ittégtdièies , lui ont tourné 1^ 
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iSté. Il à mieux aimé prêcher ]'u&g« 
' de ta raifon & de £3 réfitxion , que rai» 
Jannrr & r^chir. , 

5"^ Rt^UxioitsJitr ia diéoq^e yftcanA 
• effet dts doffnes reti^ux. 

L'âge d'or m'a donc pas été la fuit* 
des dogmes religieux adoptes par no* 
ancêtres , ni l'effet d'une prétendue ftu-^ 
pidîté ptimitive , nî le téfultat naturel 
& nëcefbire d'une chimérique obéif- 
fance an grand ordre. Il y a eu réelle- 
ment un ége Sor\ mais ce que l'anti- 
quité nous en apj^end , s'explique in- 
finiment mieux par tétat d'initocenct 
dont parle Moyfe, & dont la tradition 
s'eft confeivée chez tous les peuples. 

Il n'en eR. pas de mène de /'«^ 
thdocranque. Jamais le genre humain, 
qui du moins a goûté, dans fes premiers 
pères , les douceurs de l'4ge d'or^ n'a 
itconnu .d'âge thëocratiqus , n'a vécu 
feus un gouvernement théocratiquej 
Itf* ^Qxxit que &it Boulanger poux. 
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i3évotkr l'origine , la caufe , IVpo^ti^ l 
la dur^e , leï progrès , les eflets & la 
dëcadence de la théocraùt untverfilU , 
font donc-eh pure perte} c'eft un.dif- 
ciple de Laot/de qui cherche Â grandi 
fnia la-compofition du breuvage d'im- 
fnorralîté , ou un aldiymifïe qui fe -h- 
tigue & fe ruine, pour trou-ver ta mé- 
decine univerfelle & le fecret de'&ire 
-«leror. 

' Cependant comme d^apnès le plan <}• 
jiotre travail , nous Tommes redevaMet 
\ aux fages 8c aux infenfes , il faut bien 
nous déterminer à fuivre Boulanger, 
même dans les plus grands écarts. Il 
explique d'abord l'origine & la caufe 
-de l'âge théocratique : il en développe 
enfuite les eilêts-, c'eft-à-dire, qu'il va 
-nous promener de chtmèies en chi- 
mères. 

Il nous apprend donc . comme on \«f 
Toit plus au long dans l'Analyfe de fon 
fyflème , que tes hommes échappés au 
déluge , répandus dans tous les climats*, 
religieux â£excist Triais AnatAtorètes^ 
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(» tnultiplietent infenliblement ^ fer- 
tnèrent des familles Sc des fociétë? con- ' 
fidérables ; que ces fociétés furent d'a- 
boid uniquement foumifes à Tautorité 
paternelle , ques*ëtant enfuite aggran- 
dies , elles fe donnèrent des lo'ix fagts 
&/impUs , fur Tagriculture * le travail , 
rindufttie , la population , l'économie 
civile & domeAique , loix adinù-ahUs , 
qui avoient pour objet te feul bien de 
rbui^anité » qu'on retrouve chez tous . 
les anciens peuples , auxquelles les 
Egyptiens & les Chinois ont dû le nom 
de Sages; que pour le maintien de ces 
loix diâëes parla rai/on^ la nécejfiié yhi 
les befoins , loix très-piopres à main- 
tenir Tunité & Pefprit de leligion , ces 
fociétés primitives s'en rapportèrent 
d'un çonfentement unanime aux An- 
ciens réunis & aux cheis des familles , 
qu'elles choifîrent pour Itre les M^• 
nifires & ïe$ furveiUans , & non les arm 
titres indépendaiis des loix & de la fo- 
çîété; qu'enfin par uMyùpe^^ixjon par» 
^culière-à ces premiers âges, toutes 
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cet nations encore occupées à& Idfit 
du monde . de l' arrivée du grand Juge^ 
ta du régne de la yiejuture, non-feu-- 
lement voulurent un Roi qui fût le chef 
& le peie de chaque grande famille , 
mais s'aviferent encore de choifir Dieu 
iul^me pour leur Roi * & le procla- 
mèrent en edet Roi dans toutes les fo- 
ciëtës. 

De-U t fuivant ce Philofophe , l'âge 
théocrarique, le gouvemeinei}C.thëo 
cratique* la théocratie généralepient 
eublie pamii tous les peuples de U 
terre. Maintenant qu'on lui demande 
fur quel fondement il appuyé Texit' 
tence d'un pareil gouvernement. U n'en 
aiHgne point d'autre que les fables rrty- 
ihologiques \ H elles patient toutes , dic- 
V W^du règne des Dieux , qui a précédé 
» le règne des demUDieux, & celui des 
» Rois. Elles en diftinguent les trois 
yi époques fuccenives , elles confervent 
»> le fouvenir d'un temps où leurs pays 
v avoient été honorés de la rifidence des ^V-P*'^* 
» Dieuxi elles règlent la durée fabuUuft 
M 
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'ft de ces lignes par de grands périodes 
iv» aftronomiques. On letrouVe donc pai- 
« tout \a tradirion d*un âge thëocra- 
•» tique. Cet âge n'eft donc pas un âge 
4) îmaginaîre, qu'on doîVe retrancher de 
« rhijloire du monde ». Belle & admi- 
:rable tc^quef les fables, les mytholo- 
^ies , les théogonies partent du règne 
-des Dieux & des demi- Dieux. La durée 
de ces lè^nes eA fahuUufi. Ileftquef- 
tion dans ces fables des guerres dts 
Dieux y de leurs viâoires fur les Typhon, 
les Python, let Tiians , les Ge'am ; donc 
toutes les fociëtés de la terre ont choifî 
Dieu pour leur Roi, donc le gouverne- 
tnent théocratique , adopté par tous les 
peuples , e(l un fait hillorique qui ne 
petu être révoqué en doute , donc il eft 
permis d'élever fur ce fait , comme fur 
Xine balè foHde , tel édiJîce , tel fyfléme 
'qu'on voudra. 

De bonne foi , n*eft-ce pas abufer 
vifîbtement de la crédulité des leâeurs ? 
Boulanger veut leur faire connoître la 
vraie caufe des maux de l'humanité. U 
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croit U trouver dans te gouvernement 

-théocratique , & ce gouvernemenf * cet 

âge théocratique , n'a, félon lui, de 
réalité , que dans la fable & par la fable; 
il n'en voit dans PUifloire Ancienne^ 
ni prtaye , ni exempU , ni trace « rd 
ve/lige j il convient que tous les Jf avons 
Font retrancha jufqu'ici de l'hiftoire , 
cdmmeunigs chimérique ttimûginaire! 
Encore une fois efl-ce là raifonner ? 

Mais n le &it de la théocratie géné- 
ralement reçue dans toutes les fociétés 

-primitives, eft unefahte^ neponeqùe 
fur lafabUy que faudra-t-îl penfer des 
effets que notre Fhilufophe attribue i 

' cet âge théocrarique f cies effets ne fe- 
ront-ils pas aufli fabuleux que leur 

'caufe? de plus, C\ te gouvernement 
theocratique efl un être de raifon , que 
devient cet enchaînement fyftémàtt- 

' que , d'après lequel Boalànger prétend 
démontrer que tous les hommes , dans 
tous les climats , ont proclamé Dieu 

• pour leur Roi\ L'origne qu'il donne i 
la théociaiie ne fera: - 1 - elle pas aufli 
Mij 
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JâbuleuCc ^ue la théocraôe elle-même T 
lïoonnent £e perruader, en effet» que 
des hommes échappés aux ravages du 
déluge., abnjtÎG pat la terreux au point 
d'en perdre,/a rdi/^n, plus hébétés £n- 
core par des idées ,religieufes , des opi- 
nions fuj>erftineufes., que la terreur leui 
fait adopter, uniquement occi^és de 
.méditer, comme des Harmites , tur la 
fin du monde, le Royaume du Cid, 
l'arrivée du Grand Juge^ le jugement 
dernier , comment Se perfuader que des 
hommes ainfi difpofés ,aientpu former 
^es fociétés primitives aiTez fages pour 
^drelTer^ fans ayoïr recours i des Pàî-, 
lofophcs ou à des Ugijlàuurs, un G>de 
. de loix, admirables , aflez éclairées pour 
£^ .procurer Us infthuùons Ut plus fo- 
. Udts 6r les plus utUeS; alTez raifonnablea 
■j^}» compofer dgs.nigUmens fimpies,t^ 
I avoieotpourobjetle feul biendeThu- 
. m^nité? Comment fepçrfuaderqueces 
individus s'^ocientlibrement,f6rmeot 
, des fociétés parfaitement organifées , 
..& que perdant tout-à-coup de vue le 
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fu jet OTttinUre'deJeurs méditations-, jlft^ 
ft: mènent tous , comme 'de- conceit'ii" 
lëfl^hit lur la politique. Le Ëiît eft în- 
ootiteftable-, fàJon Boulanger « ces in- 
dividus épan fur toutes le» paities do 
globe, voyen^us par une efpèce dSnf- 
tin&> qiiit'tiae- d-étrei riû/hmtabUs & 
likresy ils doivent ntui- feulement: fe 
peefcniedes loixclvilés-ffs captiveivCH 
lontairenwnt par les loix ; nnis encore* 
St itndre-t/^pendaru de lafociétét où ils- 
trouvent leur fabfiftanoe & leur bon-r 
beut', avec la précauQon-cependantdè 
nc.faire le faerifice -de- la -liberté & de 
réalité naturelle , doni'tfs ont le fiînti-* 
ment, -qu'en paiTant avec le Magiftrat 
qn'ils élifern poar'chef de la fodétéî 
un contrat folemnel'&;authentique v qui 
le.Tende.,non paa-ritrhttrf indépendant , 
mais uaiqaement U Mimflre & le fur»- 
veiiiantdes ioix& de lafoàété; en forte 
^e-le Magit&at'i t^ef dË TÈtat^ne 
foit^dansTËtat* t\\xe-U premier dei ci- 
toyens ,.&.que chacun deï Membres ite 
l'aflociatioD foit-airuré'de>oonfervecpac 
Miij 
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h^ictiûce d'une partie de fa liberté , 

les droits , les piivîlèges & la dignité de 

l'homme. 

Que Jean-Jacques , iîlumind dt mille 
lumitres , imagine un plan politique , 

^ propofe à tous les individus de Tefpèce . 
humaine * de faire entre eux , par le 
moyen A'aa contrat focialf desaUbcia- 
tions libres & volontaires, qu'il donne - 
à chacun des Membres de l'afibciation 
droit i la puifïance légiflative & â la 
fouveraineté » avec le pouvoir de ren* 
Toyer & de punir les dépolîtaîres du 
gouvernement; que les économises , 
d'après de femblables afTociations, pré- 
fèrent de grandes monarchies hérédi- 
taires & agricoles aux républiques de 
Jean Jacques; qs'ib fixent iiiévoca- 
blement fur le produit net des tenes « 
la portion du Souverain, & l'emploi de 
cette portion , à la charge par lui de ne 
jien exiger au-delà ; qu'ils oppofent aux 
volontés atbitraiies du Monarque , une 
contreforce toujoun viâorieafc , dam 
la réunion des volontés > dans l'unives* 
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hVné des inllruâions, & dans re'vidànco: 
dfe l'otdre : cela te conçoit- airémem^ 
Jean-Jacques Se les ticonomiftes font des . 
fenfears. lU ont étudie à fondf Ja nature 
& la politique ; depuis que la feience du, 
gouvernement fait une pottion effen- 
nelle du coftume phiTofophique , ils.; 
méditent rprdte ndtutel 3c elTénciel des 
fociétés. Rien ne leut échappe fu^ cette, 
importante matière. Mais que âes im* 
bécilles à peine échappés au déluge^. 
encore flétris par t*impreflîoftdëIa ter^ 
leut ,' livrés à des idées fuperJSiUufes 
^ui abfbrbent toutes les puilTances dç'. 
leurame, s'avifent de raifonnerfur U 
naturels gouvemetnens , 8c faififfent. 
rf*un coupkToeil , ce qu'il y a. Ha plus 
abflrah fie de plus métaphyfique dans la 
politise, Ufaut en convenir, la chofe 
■'eft prânt aifée â comprendre. 

Cejïéhdant Boulanger n'en relie pas 
H. H ne fe contente pas de faire rai- 
fonnerles individus des foctétés primi- 
tives farrtndifcrétîoB-qn'il^ ayroît dtf» 
mtmt dans Us chaùies de quet^es-un* 
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de \tanfimhtahlts. Il leur fait faire de* 
réflexions â pêne de vue , fur [es avari- 
tages de la Monacchie, & fur les isoyent- 
iégitima de maintenir ta lïkerté » & d" lc> 
coideik sûreté de chaque dtoyen avec 
celte du trênf ^Taojem lîmples , qui fe 
réduifent à faire avec le Roî qu''on éli- 
roit le m^nw contrat authentique & fo> 
lemnel , que chaque particulTer avoit 
fait antéiieurémeot avec la fociété. 

Et ft)! le champ» comme li ce Fhilo- 
fophe fe propofoit de mettre ifnu nos. 
yeux les contraftes de la raifon & de la 
folie* voilà tous ces individus ^ qui ,. 
fans aucun égard pour les réflexions po- 
litiques , qu'il vient de leur prêter, ne 
veulent plus choifir de Hois parmi Iturt- 
femblables t & qui peHiftant néanmoitu- 
dans l'idée d'avoir des Rojs à leuiJ^te» 
> choifîflent tous l'Être Suprémepom. leur 
Koi, proclament tous, d'un commun ac* 
cord. Dieu pour Monarque, & donnent, 
par cette élefiion , naiflancc au gou- 
vernement théoçratiqne. 
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Eft • ce dérïGott de la part de Bou- 
laijger i eft-ce fureur de prophanei le 
£atnt nom de la Divinité ? eft ce manié 
de fyftême? je ne fçai j ce qu'il y a de' 
cenain , c*eft qu'en fuppofant , comme 
il le fait > que dans_ tous tes climats 
chaque fociét^ primitive a placé fur le 
trône l'Etre Suprême, & en concluant 
- de cette fuppolîtion chimérique , que te 
gouvernement théocratique a eu liea 
dès l'origine ; chez toutes tes nations de 
l'Univers , il donne bien la pteiive qu'il 
n*a pas la première idée de la théo- 
cratiet & qu'il en parle de même qu'un 
aveugle parl'eroit des couleurs.' 

Ce n'ell cependant pas que la théo- 
cratie en elle-même foit uii gouverne- 
ment purement idéal ; elle n'ell telle 
que dans les principes de Boulanger; 
elle n'a ni l'origine que cePhilofophe 
lui donne, ni runiverfatîté' qu'il lui 
attribue , ni les effists qu^il lui fuppofe : 
pour une Traie ïhéocraiie , il ne lùffît 
pas, ainlî qu*il l'imagine, qu'une fo- 
ciété élife librement & volontairement 
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I*ÊtFe Suprême pouc (on Monarq9e> 
qu'elle fe foumette eotièieroenc à lui ,. 
& pour le fpirirael & poiir le temporel. 
Ce feroit untfvre. fUHon qui n'a jamair 
eu d'exidence : pour qooftituer un vial, 
gouvernement théocratique , il faut,que' 
la Divînicé choififfe elle -même le peu* 
pie dont elle veut Strç le Roi. 11 faut que^ 
h nation choifîe donne fon conCente/- 
ment y il but qu'elle adopte les loix po- . 
Ktiquesquj lui font annoncées de la part 
defonKoi ; il faut que Le ch<Mx <)eDiea 
ibit foutenu par des lignes H . manîfelles . 
de fa volonté, q«^il foitcomnte im- 
poflîble de les révoquer en doute \ il . 
faut enfin qu'il y ait une fanftion de \» 
part du I^îeu monarque^ que ciette fane-., 
tion divine foit accontp^née de pro* 
meHes & de menaces , de .ré^ompenCes-, , 
& de punitions tçmporellesr* ,iile goif- , ' 
veinemçnt ibéocratiqué çft purement; 
temporel; fpiiituelles, fi oegouveme- 
ment efl fpéùalement éu^ï pour te 
ipifituel. ... ( . .1 

Point de véiiubîâL^éocruije tj^k 
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ces côtidîùons ; le leul gouvernement 
qui ait mérité ce nom ell celui des 
Juifs , il eft le feul qui réuniflë toux les- 
caraâères d'une vraie théocratie. En 
vain Voltaire , en vain les autres Phi- 
lofophes s'infcrivent-ils en faux contre 
cette prétention : qu'au lieu d'employer 
les armes du ridicule&du farcafme , ces 
grands doâeun eflàyent de fuivre pied- 
Â-pîed les preuves fans nombre qiii dé- 
montrent la miflion divine de Moyfe * 
alprs il nous fera permis , non pas de 
croire à leurs ridicules fyftêmes, maïs de 
pefer dans la balance du bon fens la 
râleur de leurs raifonnemens, i 

Boulanger, malgré fes préjugés contre 
la nation judaïque, rend néanmoins une 
efpèce de juAice à la vérité de fa théo- 
ciaàe ; n elle etl , difôit-il , décorée d'un 
m airh'tftoiique, elle eft mieux hée,ell^Qgf 
» eft plus rapprochée de nous , on 
>» peut tirer grand profit de ce fonds im< 
»»'men£e de traditions hébraïques». Pau- 
Tie imbécille !. que ne i'uivoit-il une ou- 
Temire fi fimple & fi namrelle } qu'»- 
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V(nt*il befoin d*all«r fe précipiter dan» 
une fombre & ténébieufe- théocratie » 
dont il ne connoiflôit, ni ta nature* nL 
kcaraôèi«t qui n'avoit, fdon lui--- 
même ,-d'autie fondement que la fable r 
d'autre caufe qu'une tareur panique &: 
une fuperftitic»! imaginaire , & dontles;< 
prétendus efFen peuvent avoir & ont 
certainement une caufe. toute i^Sén- ' 
lente! 

tfo, RéJUsnons' fur- l'itar Jkuvage ,. 
prtmUr effet de la théoaaûe. 

Ileft certain qQ'il'exîAefur la tenv 
un état fauvage , état d'ignorance , d'a- 
bnitiflenKnt^ de férocité t de b»barie^ 
On demande comment & S quello 
dpoque ce malheureux état a commencé 
parmi les hommes« quelle en a étél» 
caufe t P&iigine ou l-'occaGon ?' 

Nos Phtlofophes-, malgré les con" 
&rencesfecràtesqu'ilsrevantentd-'avoir 
«vec la nature,, ne s'accordent |»s pliu 
itir cet anicle que fur bien d'autres. 
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<Jein -Jacques place la nalflânce â*. 

f-^tatfauvage quelques milliers de fiècles 
après rétatprimitif, précifément au mo- 
ment où les facuUé&imelleâuelles com- 
jnenceient Â Te développer, où -les hom- 
mes extrêmement multipliés, derinient 
induflrieux, chalTeurs & pêctieurs. Il 
£ùt de-l'état fauvage la féconde époque 
ou la jeunelTe du genre humain , qu'il 
prolonge auffî quelques millien de 
fiècles «.jafqu'i la malheuceufe décou- 
verte de Va^iicultuu £f dt la métallur- 
gie , fouTces empcûfonnées de Tétatib- 
cial , & caufes de notre dépravation & 
^e nos mifères. 

Les économides mettent beaucoup 
plus bas rorigine de Tétat fauvage ; 
comme ils fuppolent que le monde pri- 
mitif a été conftamment docile à la 
inaiche phylique delà nature, & par 
conféquent toujours bon , toujoun heu» 
xeux t touiours éclairé * toujours par- 
. fait , ils ne commencent la dégradation 
^e refpàce humaine qu'i l'époque de 
la réroltjB eonue ft grand ordrt , qu'ils 
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£xent ren les temps de Nabucfiodo^ 
nofoi , le premier àet eonqaéranâ. Ce fut 
alors que l'erprit de conquête & leà ra- 
;vages qui en iiirent les fuites, for- 
cerenc les hommes â s'expatrier ; ils fe 
fauveient Aim les forêts, fe livrèrent à 
la chalTe, à la pêche, oublièreDt tV 
grïculture , les arts , les fclences , tom- 
bèrent peu-i-peu dans l'ignorance , la 
barbarie , & devinrent de vrais fauvages. 
Ainli ta caufe de l'état fauvage ell , 
félon Jean-Jacques , le premier déve- 
loppement des facultés intelleâuelles » 
& félon les économifles , le dépérifTe* 
mène & Tabrutiflement total de ces 
mêmes acuités , caufé par la défo- 
bëilTance à Tordre. 

- Boulanger v<»t la chofe tout autre- 
ment: l'ëtat fauvage eft l'effet & la fuite 
de lailiëocratie. Quelques familles peu 

- après le déluge , poufTées par un efpfit 
■Je ferveur t guidées par des idées mal 

digérées fur la liberWt f/gaiit^, CinJé- 
ptndartce , fe féparerent du gros de la 
ibc)éti:« fe renièrent dan» lei défeQs; 
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Vy multiplieretit , perdirent [>eu-â pea 
refprit primitif* oublièrent à la longue 
-les notions de U Divinité , qu'elles 
^voient leçues de leurs ancâtres , lot' 
'mèrent des nations errantes & vaga- 
bondes, ignorantes & fëioces ,rans arts, 
fans induftrie , fans prévoyance , qui 
finirent pat être fauvages ; w libres , il 
■it ell vrai , mais dont la liberté ne fut 
1) que la trîAe faculté de pouvoir fe dé< 
V traire & fe dévorer réciproquement 
» commedes bêien féroces. Tels furent , 
«* remarque ce Philofophe , les fruits de 
1» Pabusque Içs premiers hommeStéchap- 
f> pés aux révolutions de la tene , ont 
-» lait peu-à-peude leurs'db^m» Jut Va- 
-*> ventTy & de la mélancolie fiineAe où les 
y a plongés la vie malheureufe qu'ils 1. 1. 
w ont menée. LorTqu'on veut être plus p, ^ooi 
t* qu'un homme fur la terre, les fenti- 
>* mens de l'humanité ne doivent point 
y tarder à fe perdre. Qui Tçait y li quel* 
vques defcendans des pieux folitairts ■ 
*nU la TMba'ide ne mangent point au* 
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<■) honteufe barbarie i qnî ont peupU 
» & peupUnc encore plus de la moitié 
» de notie globei 

tt Oui , toute 11)1110116 ancienne nous 
» lepréfente en particulier les premiers 
t) Egyptiens & Its premiers habitons de 
» /a Gr«ce, comme des hommes Ivroces 
V> & (auvages * fe mangeant les uns Us 
n dutrts, vivant à l'aventure ^privés de 
M n>otes leâ commodités de la vie » ign»< 
» rant mjme fixage Jvfiu , ne fe noor- 
■> fiflant que des feuilles des libres , & 
, »de..mauraifes herbes ,^ay^nt:befoin 
M d^inftniâion & de maîtres qui leui . 
i> apprennent il le tenir fui leuxs piedsi à 
>f«.BOunlr de glands, ^ fe vêtir de 
w peaux de bêtes , &. à fe coni^truire des 
» cabanes m» 

Bouiaitger ne manque ftas de rejettes 
la caufe de ces horreurs & de ces pec- 
VeiHi^s , fui les dogmes feligieux adop- 
tés par la terreur & la fuperAition » fur 
la ferveur des premiers hommes , & fur 
la/aute énorme qu'ils avoient commife 
•ta ptoftlaoïant l'Être Suprâme pour ieur 

N 
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it6i;&dans]a crainte où il -paraît être» 
qu'on ait de la peine â croire les kïpt 
qu'il rapporte , il dte une foule d'Hif- 
toriens Grecs & Latins , Diodore de 

' Sicile , Paufamas , Hérodote , Valets 
Maxime, Strabon ; il eft vrai que cei 

' Hifloriens ne s'expliquent pas fur la 
caufe de l'état fauvage , ils ne l'attri- 
buent point à la théoctatie, ils fem* 
blent tous (iipporet que l'efpèce hu- 
maine eft Aéefïiuvage 8c (hipide* & 

.qu'elle ne s'eft civilifée que peu4-peu 
iGc Â ta Idngue , au lieu que , felon'Boa- 
» langer, les hommes, échappés au'dë- 
luge , aToient goûté les douceurs de 
l'état fôcial ; ee-tiit U religiôtaptoduite 
par la terfeur tt la mélanCicJie , qui' let i 
précipita dans l'état féroce &. fauvage. 
Mais , i'*. comment ce Philofophe 
ofc-t-il fe piév'aloir de Tautorité des 
Grecs &des Latins, lorfqu'il ^'eft (at- 
melleiAent déclaré contre cette anto- 
lîttf ; -lorfqu'il a dit en termes -ex près-, 
» que hs'Làtins /toient trop ignorant & 
t» trop jtanes ; ju\7 ne raieoatrait ght^ 
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* tei Grecs quejîciàms , menjbnges & va* j\„t_ ^^. 
» fcù^, quedesen^uuquiferepaîfToient'' '* 
t» de contes merveilleux , où une petite ' *^ 
VI circonflance hîfioriqae alloit fe perdre 
ïtdans dec ténèbies épaiffes ; oùTon- 
» trouToit de quoi infpirer le Poëte, le 
»> Peintre & le Statuaire *& de quoi dë- 
*»fefpérer le Fhihfophe-vt ? voilà noi- 
mcdemes réformateurs; trouvent - ilt 
dtn»les Anciehs quelques mots qui i^-- 
ït vorifent leuri idées , les Anciens fone 
de grands hommes ; y voyent-ils leçon- 
traite, les Anciens font des enfans, 
des oonMirs , des impofteun ; on les ' 
naine dans la boue. 

riK Ce ti*eft pas qu'en morr pamcu- 
lier « je domie grande Confiance i ces 
Hiftoiiens par rapport aux temps pri- . 
miiifs. J* admire leun talens , leur flyle , 
Tordre , la clarté , la précifion qu'ils 
tnettçnt dans leur narration. Je m'en 
lapporte à eux fut les faits dont ils font 
les témoins oculaires , ou qu'ils m'af- 
fBfentavotr«pptM de témoins non fuf- 
mâa; je.déf^ même à leur autorité ^ 
N ij 
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- lerf(}D*îIs me parlent des trsdititMis g/é^ 
nérales & ufiiverfelles , fur Urqueltes 
ils le r^uniflent-, aprài avoir confulté 
dansleure voyagefi,U'tnanièredepenfer 
des fhffereijis peuples» 

Mais lorfque^es Hiftoriefts Grtcs ou 
Lartins tn^entretienneM de feics paiù- 
ouliers qui ne concernent que des na- ' 
lions particulières , tell que l'origino 
de ces nattons , leuik mtieiirs * Icuii 
afaget , leur police , leurs loix , leurs 
expéditions militaires * leurs con- 
quîtes t &c. lorfque pour m'Inftnùre do 
ces détails * ils font obligés de remon- 
ter à des (iècles fort éloignés de leun 
temps, qu^ili ne s'appuyent qne fiir 
des ouï-dire * des témoignages étran- 
gers, fur de prétendues acchives cachée» 
dans des Temples , alors je me crois en 
droit de faire , relativement Â ces Écri- 
vains , un ufage raifonnable des règle* 
du bon fens & de la critique. J'examine 
s'ils ne fe font pas copiés fervilement p 
s'ils font d'accord entre eux» s'ils ne f« 
contredifent pas , fi le* faits qu'il* r»< 
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content font poflîblea eu égara aut. 
wmps & auX'lieux- qu'ils leur atTignenr; 
& lï js tencontie fur une routeun Hif- 
tarien plus ancien ,. plus- auftendque-, 
pluS'dignede foi, plusànftmîi, &plu8 
Voifîn des temps dont il s*agit , qui dë- 
inence dïreâement ou indireâement lei 
feits rapportés par les Grecs & les La- 
tins » alors , fans balancer , je laiilc 
«eui-cî( & je me livre entièrement' â. 
celui-là. 

30. Cefl prëcif^ment ce quMTrrve aa 

ûtjet dâr^foxy^bv^e , que Boulanger, 

d'après les Hifloriens Grecs & Latkts<* 

pUce immédiatement après le^déluge^ 

Us fe réuniroient tous avec Diodore de 

Sicile * pour me raconcei que les pre- 

mimhomm^s^Us prtmierM Egyptiens^ 

' par exemple , ont mené la vie fauvage j 

]fi ne les en cioiioig pas. Pourquoi ! [»rce 

que Moyle pofe des iàits qui ne peuvent 

(e concilier avec une pareille aflerûon': 

C*eft une réflexion que nos fçavans na 

t^nt pas & qu'ils devroient faire. 

Mpxfi fc-W effet ,nQii»apprend qtiela 

N iij 
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première gënëraûon humaine efl foitie 
des mains du Créateur avec toute l'in- 
telligence , toutes les lumière» , toutes 
les connbiflances dont notre espèce eft 
iu/keptible. Efi-il laifontiable de penfer 
4]ue cette presûère >généraôon ait ué* 
gligé de faire part à k génération fut» 
vante , à Tes propres enfans , de tous lee 
arts, de toutes les connoiflânces . foït 
fpéculatives , Ibit pratiques , qu'elle te- 
noit elle mêtne de la bonté de ion 
Créateur , & que ces coonoiflance» 
n'aient pas été tranfmi(es de bouche en 
bouche , de père en âls , jufqu'à U 
dixième génération , jufqu'ii Noë » peiQ 
du nouveau Monde ? '~ 

Moyfe nous apprend de plus , que 
Noë a vçcu Itx cent ans avec Tanciea 
Monde, & que Ces trois Bts, Sem , Cham 
& JaphetiOnt pafle près de cent ans avec. 
leurs contemporains avant le déluge. 
Voilà, fans-doute « un intervalle de 
temps allez long pour que Noë & tes 
enfàns aient été par^itement inflruits 
des connoiifiuices primitives que lea 
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premieri hommes avotencce^ues dt la 
E)ivinîté . de celles qud leurs defcen* 
dans y avoient ajoutées par leur expér- 
^ence-Sc leur réBexion, & Ae tous le^ 
feits intérefîatis qtii s'etoieAt paflesibus. 
l^urs yeuxt d«puts l'origine du monde, 
jpfqu'au: déluge., 

Qu'on me di£emaint*ftant, quel ufagO: 
l!Toë.& fa femme» les trois iïls & leurs, 
ftmmes., ont pu faire de cçt amas im? 
Bienfe de lumières 4 de connoiflTanceK. 
& dq faih qu'ils avolent laflèmblës* 
K'eft- il; pâa évident, à moins qu'on, 
oe veuille croiie avec Boulangei qud- 
la terreur avait- été pour eux h tom- 
beau de h'raîfoa, n'eft - il pas évi- 
dent que cw refpeSables Patriarches,^ 
tes feules lelTùurccs du gQnre humain ^ 
•nt pris le plus grand foin de ra- 
conter ,.de répéter , d'inculquer à leurs 
«nfans les vérités fondamentales, les. 
&it8.intér^Kns dont ils étoient dépo- 
fitaires , & d'ajouLer à cette théorie , la 
pratique desarts,qui devoisntâtre. pour 
^HLgqftélité.», d'une néceOité abfolue ? 
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(.es enfâna, petiu*enfans & arrierf 
petits-enfans des trois fils de Noë, su* 
Tont donc été parfeitement iDftniitS) 
lant que les trois branches de cette fat 
mille auront été réunies dans les plaines 
d'Arménie fous les yeux de leur père 
commun , il n'y aura eu ni trace ni veft 
tige d'ignorance »-de barbarie , de. fé^ 
rocité , d'état fauvage. 

Moyle nous apprend encore qu^i la cin< 
quieme génération , ibus Phaleg , aprèt 
la confbuâion de la tour de Babel & la 
confuTion des langues, ces trois branches 
k ieparerent par un ordre , ou fous la ai- 
reâion particulière de la Providence « 
pour aller occuper chacune les cantréesi 
que Dieu leuraHîgnoit. Dira-t-on quVu 
' momentdudépart&pendantlâvoyage* 
une de ces branches , celle de Japhet . 
ar exemple, aura lout-à- coup perdu la 
mémoire de ce qu'elle avoic vu, en- 
tendu , appris , pratiqué fous les yeux de 
lès pères, durant bien des années « dans 
les plaines de Sennaar : ne fent-on pa^ 
^ue ceue portion de la famille de No^ 
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itt pour an (i long voyage tous les pré- 
partitifs que la prudence lui fugg^ioit ; 
que (bus la conduite de fes çhsh elle 
paràt avec fes troupeaux , Tes tentes * 
(es ch^rigts, fea uftenfiles, Tes bêtes dq 
charge, & tous fes effets ;que la marche 
^up corps auflî nombreux fef^jfoit avec 
le plus grand ordrç , aînli que Moyfe le 
fait remarquer dans le récit des voyages 
pQfl^rieurs d^Abraham , d'Ifaac , de 
Jacob & des Ifraélites dans le défert } 
ces Anciens voyageurs , pour ménager 
la délicatelTe des encans 2c des troui 
peaux qu^ilsnfenoientà leur iaitç, mart 
«hoient i peûtes journées , &i(QÎent des 
i^jours, cultîvoient. enlemençoientt 
attendaient le moment de la récolte « 
çreufoienl des puits , drçflbient leurs 
untes , çofiftruifpient dçs autels , of^ 
^ient des facrifîcea, &c. qvellç ap- 
parence de vie fauvagedaiis une troupe 
^ bien conduite » li bien difciplinée ! 

Çnfin Mqyfe fait en peu de mots 1^ 
génëalo^e des Sis de Japhet , dç Cham 
^ <Jç Sen 1 I^ defciiptioQ fiès-abrejé^ 
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rfes pays qu'ils occupèrent , -d»s pFÎ»^ 
cipales natîoitf qu'ils foimèrent , & 
conclud cet détails en dïfant : » telle», 
u font les familles des enfans de Noë ,. 
M félon les direrfes nations qui en font 
» forties } & c'efl de ces familles que fe 
' I» font fonnës les divers peuples qui fe^ 
y» font répandus far la terre après te dé- 
»»luge ». Il n'dl queflion que de fit- 
milles* de peuples, de nations , pasua- 
mot d'état fauvag». 

Allons plus loin : Moyfe dïftingufr 
cinq généiations depuis le déluge jus- 
qu'à Phaieg , cinq depuis Phaleg juf- 
qu'J Abraham , & cinq depuis Abrahant 
jufqu'à la nalfTarcede Moyfe lui-mémef 
«n tout quinze générations de père eit 
fils , qu'on peut & qu'on doit fuppofet 
avoir été à-peu-près paralelles , c'eft-à- 
dire en nombre égaU dans les trois 
branches de Sem , de Cham & de Ja- 
phet. Ceft dans l'époque des cesquinzo- 
premières générations du- genre humaifti 
depuis le déluge, qu'on place commu^: 
«éœent la naiflance de l'état ftun^^t^ 
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dont il plaît aux tiilloriens Greci 8c 
Latins, conjointementavec Boulanger* 
de gratifier les premiers hommes , nos 
:9ncâtres. 

Or , je maintiens qu'il «fi impoflibl« 
' de trouver place â la naiflance de Tétat 
fauvage, dans aucune de ces quinze gé- 
nérations ; â moins que par un miracle 
jbrt extraordinaire. Dieu n'aie ôté tout- 
à-coup à quelques- unes de cas familles ^ 
]a mémoire des connoiflancesSc des arts 
qu'elles avoient appris avec tant de 
ibin de leurs pères. 

Prenons pour exemple ce que Diodort 
de Sicile raconte des premiers EgyptienA 
Comment eft-il pofEble que les defcen- 
dans ds Cham par Mefraîm ayent ignoré 
même l'ufagedufeuy l'an de cultiver ta 
terre t ne fe faieiu nourris que defeuilUs 
des arbres & de mauvai/es herbes , fi 
/oient manges Us uns Us autres, Quella 
iblie? à quelle époque veut-on que les 
enfans de Mefraîm aient été coupables 
de pareilles horreurs , & livrés ï un tel 
«brutifTementî Sera-c« diuis k court 
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det cinq premières générations 7 B n^ 
aroit encore alors ni Egypte ni Egyj^ 
tiens. Le genre humain ne femtoit en- 
core alors qu'une feule Ëimille ; tout it» 
defcendans de Noë-ëtoiënt encow alors 
ibws b di£ciplin& des Patriarches , par- 
faitement inftrujts de ce qu'ils dévoient. 
croire & de ce qu'ils dévoient faire. Se* 
ra-ce dans le court des cinq génerationi 
fuivantes , depuis Phaleg jufqu'au Ps- 
triacche Abraham? mais qui ne içait> 
qui ne voit qu'à cette époque lea def^ 
cendansde Mefraïm formèrent une co- 
lonie naiflante ; que Pharaon leur chef, 
ou fi Ton veut , leur Roi , n'étoit , commis 
Abraham dans la tigs de Sem, que \t 
dixième père dans la tige de Cham } 
qu'il eft impoOibld' & contre natuïe , 
que les Egyptiens, qui ne comptoieni 
alon que cinq pères., depuis Phal^, 
ou leur établiflement dans l'Egyptei^ 
«yeni perdu de vue tout-à-coup les coa< 
npifTances qu'ils avoient acquifes.fui 
les aus Se; fuc l!agricuUure e» panicu* 
lier; gue.d*aUteatf à G«tte même époque^ 
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MoyfeTepréfente la colonie f^ptienne 
comme un peuple policé qui avoît un 
Roi , des principes , des loix « comme 
la leflburce des nations voifines dans 
les temps de difette, & avec le(]uel les 
autres pwiples entretenoient un com* 
merce fëgulier f Enfin fera- ce dans 
hs cinq dernières générations , depuis 
Abiaham jufqu*^ Moyfe, que les Egyp* 
liens auront été , félon Dîodore de Si- 
cile , des fauvages , des barbares , dei 
antropophages? Sera-ce à cette époque , 
où les Abraham , les Ifaac, les Jacoh , 
alloiem chercher au milieu des enfant 
de Mefraïm , la nourriture pour leurs 
tiDupeauz & la fubliflance pour eux* 
mêmes ; où les en&ns d'ifmaël , fans 
craindre la prétendue barbarie ^yp> 
tienne, trafiqucuenitranquitlementavec 
-«es antropophaf^es; où le chafle Jofeph 
gouTemoitrEgyptearec fagelTe, étoii 
rime & le confeil de Pharaon , nourrif- 
foit fes freies , donnoît à fa famille une 
retraite & un établilTement «u milieu 
decesbaibarett 
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-Qu*on en dife ce qu'on voudra , il elt 
îtnpoflible de trouvei aucun temps , da 
fixer aucune époque durant les quinze 
ptemiéresgénéiations du genre humain, 
où les- Egyptiens ayent été fauvages & 
barbares : le fait me paroît 4|ident. Il 
n*y a qu^un refpeâ aveugle peut les 
Grecs & les Latins , une complaifance 
excellive pour les Philorophes mo< 
dernes , un goQt fuperftitteux pour ce 
qu*on appelle la belle littérature , qui 
puiflent avoir déterminé d'faabiles & 
religieux littérateurs, à donner pour 
Trais y à vouloir mims concilier avec la 
vérité , les romans de Diodore de Sicile 
fur la barbarie des premiers Egyptiens. 
Le mime raîfonnement peut aïfé-^ 
ment s'appliquer ^ toutes les natîons' 
Iffimiiives » que les Hiâbsiens Grecs &- 
I-atihs, de leur iumrité privée , travef- 
tiflent , fans morif & fans caufe , en 
nations Jauvaget Se barbares. Je n'en ex- - 
opte aucune. La branche de Cham n'a 
cenainemeat pas été plus privilégiée 
que celle de Sem& deJaphet, Je prie' 
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feulement fe leSeur d'obferver quelâ 
force de ce raifonnement porte unique* 
ment fui le nombre précis des généra- 
tions, que Moyfe fixe à quinze depuis le 
-déluge jufqu^â fa naiflance oîi com* 
mence la feizieme ; & je dis qu'il n'ed 
- pas polTible que les hommes éclairés & 
inftruits , d'abord par la Divinité elle- 
même , enCuite par la voie à» l'infliuc- 
-tion domeftique , âorttinuëe de pèfes en 
.fits , de races en races , de générâttâAs 
en générations « foient , tOll^i^coup & 
dans le coulsd'un aufli petit nembrede 
: générations iusceflîves, tombés dans 
' rignorance la plus groffièrev 2c dans IV 
-bniiiAèment le'plus ftupide. 

La Chronologie par années<, n*eft 
-donc ià d^auoan nfage i qu'il y ait eu 
phis ou moinsde lîècles depuis Noé juf< 
.^*â Phaleg , depuis celui * ci jafqu^à 
j&brahnn , & depuis Abraham jarqu'à 
Moyfe, peu impottc, toujouri eft-îl 
•certain qu'il A'y *^ pour chacune de ces 
cpoqnei * que cinq pèrei , ■& quinze 
pour ces tivis époques réunies. Ot e'efl 
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de ce petit hombre de pères que |e paft> 
& non des années qu'ils ont vécu , oil 
de la multitude plus ou moins grande 
d'enfans qu'ils ont eus. 

Plus on réfléchira fut cette manière 
d'envifager &. d'étudier les temps pri-* 
mitîfs par générations de pères en fils « 
plus on fera convaincu que cette mé- 
thode» adoptée pac Moyfe, répand le 
plus grand jour fut l'antiquité * la ra- 
mène toute entière à un feul principe , 
ëelaircit * fans qu'on foit obligé d'entrer 
dans aucune difcuflion Chronologique, 
non-feulctnent- ce qui oonceme l'état 
fauvàge , mais e ncore la plus grande 
parue des. difficultés de l'HiUoire Aii* 
cisnne< 

On verra , par exemple , que tout 
ce que les Hiftoriens Grecs & Latins dé- 
bitent fur les grands Empireid'Afly rie, 
d'Egypte, dM Atlantes , des Titans, des 
Indiens; fur les armcmens immenfss 
d'un Oiïrîs, d'un Bacchlia, d'une Se- 
ftiiramis , &c. fur les voyages entrepris 
par le> .Menés » las OJîœandrias , loi 

CéTiSt 
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C^rès, les triptolêmé, roùfc ivine^ 
tnèns dont nos fçavans ont de ta peinô 
â dëterihinër lé temps & le lieu « qu'ils 
|>lacent néanmoins piefque tous oïl 
avant Abraham oui avant Moyfe ; on 
verra , dîs-je , que tous ces ^its font 
clairement détruits par le plincîpe des 
quinze géne'rations , depuis là délugd ' 
jufqu'à là naiiTânce de Moyfe , qu'il a 
éU impodible , vu ce nombre fixe de 
générations, qu'il y aât eu, dans au- 
cune contrée de la terre , à l'époqud 
d'Abraham , ou lïiâme à celle dé 
Moyfe y des empùres immenfes ( i } , iei 
armemfns confîdérables parterre & pat 
mer, des nations barbares & fauvages» 
Mais, dira-t-on^ tes voyageurs ino-^ 



(i lie rouptoDnequeceigmiiI»armenieili,Ca 
royagct immenfei , cet prodigieuret tonqufiet» 
pourraient bien a'étre (pie le départ , le voyàg* , 
l'anÎTée d«t iraii branchu île la famille de NoS , 
chacune pour ie lieu de fi deflinaiion. On «un con> 
ter/é , dam chaque branche , le fouvcnir ecAfut iê 
«■E dVioemmt méntonble. 

o 
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flerties n^ontils pat d^uvert fur le 
^obe un grand nombre de peuplades 
Caiirages; oui', fans doute , le fait eS 
cenain , je reçois fans peine le témoin 
gnagedC'Ces voyageuri, parce qu'ill 
fe réuninent tous , parce qu'ils me ra> 
(»nient, de ]a même manière* ce qu*iU 
ont vu dans le continent de l'Amérique 
£c dans les Ifles ; parce qu'ils ne me 
difenc rien qui tte foit conforme i la na* 
Oire de l'eTpèce humaine , qui , fans- 
doute , peut fe dégrader pri^âllive- 
ment ; rien qui foit CQntraire i la narra- 
tion de Moyfe « rien qui favorife les 
folies d'une ftupidité originaire & pri- 
mitive , ou dVne férocité produite pat 
une théocratie imaginaire, rien en un 
mot que je ne puiiTe expliquer par le 
coun ordinaire des cbofes humaines. 
Quelle différence entre leur récit & ce- 
lui des Hiftoriens Grecs & Latins ! Hé* 
rodote , Paufanias, Straboni Manéthon , 
Diodore de Sicile , & tous les autres me 
rarlent de faits arrivés deux ou trois 
mille ans avant qu^ils fiiffeot au monde i 
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ÏIs les anîculeni fur de lîmplea ouï* 
(ËiCt ils ne s'accordent pas entre eux', 
encore moins s'accordent - ils avec !e 
plus habile , le plus éclairé des HîAo- 
riens, le plus voiiîn des temps pritnt- 
àh: ces Ecrivains y quoique très-efti- 
mables d'ailleurs , ne font donc , à met 
yeux, que des Philorophes rnodernei* 
qui tiCeiit^iuu la iMtureque les premien 
liommcs ont été llupides durant det 
milliers de fiècles » ;& &uvages le mSme 
efpace de temps ; je leur doone le même 
degré de confiance qu'à Boulanger ^ 
lorfqu'il me jure que l'état faava^ eft 
nétUiaài^raùe, & que les'premie» 
liommes , vrais Hennites d'abord , fane 
devenus peu-i-près de mis antropo- 
pliages. Voyons maintenant les auuet 
effcu qu'il met encore fur le compte de 
fige théo^atique. 



Olj 
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,7?. S^fiexttms fiir Us gouvernement 
c' dejpotiques & r^uhticains ^ effets de 
- ia ûiéocraà*. 

On "vicM 3e Voir que ï'iliat fauoage 
ai*ell pas né d'un prétendu gouverne- 
jnent théocratique ■, qu'il n'-eft pas , â 
beaucoup près , auflî ancien que le 
monde ; que s'il fait le malhear dVne 
^rcion confidérable du genre humain , 
ce h'eft ni le déluge, ni les idées reK- 
gieufes des premiers hommes qu'il &ut 
enaccufer; maiï une fuite d*événemens 
«latuiels , qu'-on nous difpenrera fans- 
doute d'^xpéfer ici. On peut confulter 
4es relations! modernes *- fur>tout celles 
des miflionnaires qui ont paflé la plus 
grande partie de leur vie avec les na- 
tionsfauvages. Poutinoi,l{Mn-de penfet 
tpi'une Jlupùie ignorance att été le paiv 
tage des premiers hommes , foit avant , 
foit après le déluge , je fuis au con- 
traire tenté de croire que le pmgrès des 
arts a conduit le genre humain ^ non* 
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ikilement I tous les- rafrnetnensi^u lôxe'- 
& de la rtièllefle dans tâ'vie domeftique- 
& pn^ée\ mais encorcà tous les excès'. 
de l'iitoUCfîe dans fe» fêtes ircemieufes,' 
dans f4G'cërémoT)ies prefque toutes fot>^ 
dées fur la. dëbauche & la- volupté : iP 
me femWo air moitia-que'Moyfe le hït' 
aûez ehféhdre , toifqi/îl dk-que teute'Q^jt, c. 6. 
chair' i^omoitf'rampmi fa -vùier ^ qu'il' 
atiribw'tettecotruptiep ^erie'rale aux 
mariagM,tUs infans de Dîea^-éprh de- 
là btaucé des- fiUis'idM' trtfvns des' 
hommâii nnn^e$qUi"^ontierentf-nair<* 
hocà 4■^l»»^g^9y à da» h»tnmes-pmf- 
fms.O-fiiaubX' daiitif^ fttntiquité. - A(i 
(pioi Jtii'^flbel ajoute » •par 'forme' 
<fe^pircatîo<t,'quece9 fitt6# tiômmen*-' 
cèrent k'itffiiTe-Je ndmveààMyùraits-t^ 
. ■pai leur-mpH^t-ipsT iSlit^ paHit-eft.ipa^. 
Uarsoùii0i^itrasnpeufeisDimi'\i^c»iitè'-' 
defcription que Moyle fal&âU'Jiays oc»^ 
capé.pf)ribM Jutiitanit^^ Ilk"06itt4)ï>1^t 
quk,:pUlcé-fur:tesiin*e« 'd^^-^^^àÎTi ,î 
par-cottiarroTâdeineàuic/Nlfniirhbloir,' 
dit-il ;> 4U dél}9iuft)arditttdlfi}én-, àal 
O iij 
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jarJin ^ Sttgaeur , onetMrevcûtqQcIfl^ 
détices« la Tûlupcé,la débmcheSc t'or* 
guul , ont toujou» été pour l'eCpàce bu* 
miine* avani&afrèsledélug,e(.Ucau{tt 
de fes maux »& Tobjet des vengitances 
du Ciel . Plaignoiu nosanCêtre* de s'âtr» 
livrés i ces monftnKUx excès tmats, gar- 
dons-nous, fur la parole des Hiitonens 
Grecs âcLanns^gû iw les ont ^mait> 
connus ^ {ur la parole irn^ios rccer^lo 
encore de nos Philofuphcs, qui ne le» 
voyentqu'à travers l'abfurde r^Aânied» 
la nature ,. gardons - nous d'en £aHe des 
êtres ftupides, ignorans,./éfoces* bar- 
bares & an[ropophages. Ce que noua 
allons dire fur rorigine du derpatîlme 
& ds l'étfit lépubUcatn, que Boulanger 
hit naiuit t aulTi bienq ie l'état fauvage, 
du gouvei^iement ditocntique* feta 
fentir de plus eq p)u« r«u«oge abfurdiié . 
' defonfyilâfna . :; 

U «rt d'abord aflei fii^li^r.que ce 
jeune Phîlofophe entrepraa'ne do noua 
perfuadfr que trois écMtauTi difUirens, 
fffiu ne, jM dira uffi opfnliâi , que J« 
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iontVétxt Tauvage, l'état de{potique& 
Veut Eëpublicain^ayent U même caufe» 
panent de la même Tource , punent fut 
fe même tronc ,. foient les enfatis du. 
même peft : rien peut - être ne' prouve: 
mieux l'afcendantqpe nos PhiloCophcs- 
croyeat avoû fui les- autres hommes ;. 
pourvu (p*avec un toiide hauteut & de 
iuiHfance, ils déclament centre les ggu- 
vernemens ^ la religion. Se les meeurs». 
ils /ima^ne'nt avoiiL un droitracquts fut 
nos £uf&ages ; ils font ëtonnés qu'on ofe. 
contredite leurs pacadoices les plus ri- 
voltans. 

NViiDfwrte, fùtvons ]it>. marche, dé. 
Boulangfr»^ voyons comment il s'y 
prendra ». pour fiaiiefouii de fa préten- 
due diéûcratie irniverfelle * les defpotes 
& k( lépubliques de VVnem. Cài.il'9 
àé^ïbMÏ3.p3tttiCOccùlenn toat^'oa-:- 
cien Ocàdtntt notta dit-il».ir-lai décar 
denc&dux^ne-^eciatique-, a. changé 
h liberté en brigandage* vie eraantf Qc 
iiuT^e-i, ç*e& par un excès de ferveur., 
• Oiv 
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pat un efprit de retraite , par amovr 
pout la contemplation , par zèle pour 
*f la vie fiiture & hfi'lUiiédu règne cé- 
M Icfle y que I^ Occidentaux , fujeu du 
» Dieu Suprême y les ^^méncains fur- 
_. , M tout , peuples qui toujours ont été 

» ^\x%fimpits que les autres peupres ae 
»la terre, font, devenus libres» ^g^ux , 
M indépetidansiignoram.lîupidest bar- 
»> bares, féroces, ffuvages , sntropo- 
w phagesj, & que ces derniers le font 
» encore ; voili pout KOccïdent «, 

Quant â l'ancien Orient, c'eft autre 
chofe; ce n'eft pas qu'il n'ait été» 
comme l'Occident, fous la difcipline 
detâge ^or, qu*ît n*ait prochimé l'Etre 
Suprêmepour fon Monarque , qu'il n'ait 
éx.i vivement afféâé des dogmes fur l'a* 
venir, » qu*il n'ait commencé par le 
to gouvernement myfiiijue & fumatureî , 
«qu'on nomme tfiXocKKiV ; mais par 
» une fetalité (que notre PhîlofopHe ex* 
»» plique de fon mieux ) ces Orientaux 
• n*ont pas voulu donner dans l'état 
• ■•• H mre & fauvage ; ih ont mieux aim^ 
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•» fe/clavage foui des R0I5 defpote^. tMU ^. 

» Ainfi le partage s'eft trouve tout fjit; '**'"' *" 

M le même Eouvernement théocratique, ' "^ 

» après avoir produit Véiatfauva^e dans 

ti la moitié du genre buinain , a pro* 

» duit l'ejllavage & le defpot'tfme dans 

n l'autre moitltS ; rien n'eft plus naturel: 

u ne voit-gn pas tous les jours le même 

») arbre portçr dçux ou trois fruits dtfFé^ 

» rçnts » ? 

Rede à fçavoir comment & pourquoi 
Tancien Orient ell tomb^ dans l'efcta- 
Tage , tandis que TeTprit de retraite 8c 
de ferveur a précipité les Occidentaux 
dans les borreurs d'une vie libre , fau^ 
vage & féroce. Le voici. Auditdt quç 
les notions orientales eurent prisle parti 
de cboifir l'Être Suprême pour leur Roî, 
elles ne furent plus , comme daus TOc- 
cîdent , des focîëtés errâmes. 8c vagaj 
bondes, elles fe fixèrent, elles furent fe- 
dentaires & policée^, elles eiirent l^yrs 
légillations St leurs cijte's religieux. ' 

Cela fe conçoit : mais pourquoi lés vît 
çiétés oitEsntales , échappées au déluge . 
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fe fixent-elles ; pourquoi let fociétes Àe^ 
cidentales, au lieadefe fixer, courent* 
etlesles forées? N'avoient-elles pas toutes' 
été expo&ies au même danger , toutes- 
éprouvé les mêmes impredîons de tiif- 
tefle & de terreui « toutes adopté les 
mêmes dogmes fitr l'avenir , toutes- vécvn 
jTous \a dîfcipline di l'âge d'or , toutet, 
reconnu l'Être Suprême pour leur Mo- 
narque? Puifque tout eft égal enHel'O 
neni & POccident» à querpiopo* èoutf 
à'Coup cette Singulière Hgne de de'mar-- 
cation entre ta partie orientale & 1». 
partie occidentale du globe? Cfelle-ci ne.- 
lefixe point & àevientjhavage; celle-U 
h fixe. & la voiU dans Pinftant efclave^ 
N*încidentons pas ; lailTons TOcci» 
dent poux ce qu'il eA. Que Boulanger 
nous dite au moine»! à quelle occafion-, 
& à queUe époque TOnent s'eft préci-^ 
pité dans fefcUvagt: h le règne d'un- 
wDjeu, nousdit-ît d'un ton grave , efl 
t> par ^ nature detpotirque & abfohi ;; 
»i il ne peat y avoir * m traits ^ ni coo> 
It'vtaiiont entre U ccésMxe & fauteur 
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ik ne Ton être ; la foumîlfion fans bornes 
M qu'exigeoicce Dieu Monarque, fecon- 
» venit naturetlenient en un ejclàvage 
ut potînque t qui dégraiJa rhomtne& lé 
» rendit efclàve dans la fociétë y*. 

A ta bonne heure. Mais enccxe une 
feis , fi cette maxime e.1 vraie, elle né 
feft pas moins |>our tes nations occi- 
dentales que pour les orientales; terSgne 
derpotique & abfolu d'un Dieu .> ~ dtV 
tenainement avoir une égale Vnfhience 
Jiir les uns & fUr les autres ;. cependant» 
félon notre Philofophe ,. la foumîffîon 
yàns homts it ctUts cl , a*eA convertie 
niturellement en tfcîavagt , & à rendu 
Celles-U lïhres.t indépendantes ^ fau- 
vagts : un (Edipe feroit farts-doute bien 
cmbacrafle i nous expliquer cette 
énigme. 

D'ail!eun« ce plan de gouverne-' 
ment, continue Boulanger, w nVtoit 
H qu'une ^»ti/« fiSion : fous cf gouver^ 
9 nemem myflique , le Dieu Monarque 
» ëtoit un Sultjn- invi/itte , Us Prêtres Ant, dfr, 
• imcalfit yififs t Us fr/ifesétoleni P. 198. 
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» les feuls maiues.de la. hâété ^.^fr 
D***-"*. „ Prf^ts abuferent de ce gftuvemem^nt 
» iÛufoirei ce règne des Prêtres , qut^ 
t> l'hifloîre ne nous a point/ait connourtf 
v> ^exaâe[nencceque.lestr^diii»n5j|p;> 
s pellent le règne des Dieux , le règne 
» thôocrauque; ce fui à cette époqu^ 
M.que lesliommef^ fubjuguespar l'idée 
•» d'un Monarque iinmenfe ,, inviUble , 
»,liiprêinf_ s'avJlIrent vblOntairemei^t ■ 

» le deeraoèrent au-denbus de ï&m ^uc 

."jiT"Tfl;., ; ■;;Lv,-r -.T .:r;'. t: ■. > 

M namrel; alors on ne vu oiturhoinnve». 

M inaïs l!efc[ave ; .tout l^Ji'ient fiit af-, 

H.lervi kdcs 7^ranS:^e-ii.Ude^oiiJme. 

» oriemtâ. w. 

Voîjà donc enfin quelle JJt,, fMi.vajnt' 

notre Phdofophe , Tôfigit^^a caufe & 

Tepoque du-defpotîfme dans taut fun- 
■. '■ 13-". ^ . V V --'^ i' ■"'• 
fun Orient. Il doit fa naiHance a uno. 

pieufe^^ion,fi un.goyyernçment wA 

ti^ue& illujbire , au gQuv,^memenL 

iheocranque^ au règnç des,DiçuXï ^4, 

règne des Prions y. oui. ■.s'idç>wifièrèfijj 

, * avec le Dieu Monarque*. Ci f;e. EipeUç 

fléau, n'eft Jpaî^,leJ6^5^^^çç..{^ la, 
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^idoctâtîe ',i*n cède ledroît d'alnefle \ 
f^tat fiuvage t 11 n'en, date pas moins 
5'une fi haute anÉiqulté que ITiiftoire 
n'en dit rien ; fans les traditions mytfio- 
îogïquei^ nous rielTçaurions pas un niot, 
ta du règne des Prêtres , ni du âefpo- 
tifme oriental , auquel le rèjjne des 
Prâties a donné naifTance. ' 

Je le demande. E[t-il poHîble d'ac- 
cumuler ' plus d'ubfurdités dans un (t 
court efpace? i". Sï'la tliéotratie ij'eft 
quVne pieafe fiSîon , Qu'une itlujton , 
qu'une n^ftictiéf comment cette chi> 
mèie a T-elle produit l'état Tauvage * 
rdiat defpotique . l'état républicain ,' 
giiî ont inconteftablement une exîAence 
tfès-pofitiVe & très- réelle? Ces états 
feront- ils donc des effets fans caufe ? 
V>. fi l'hiftoire ne dtt rien du règne 
tfes Prêtres , grands Fijîrs du /Ï/>uAm. dér. 
Monarque , lî le fouvenir des anciennes * ^^^ 
tliéoçraties eft abforbé pat le temps, 
f{ tes'fables feules en confervent quel- 
ques veftiges ;' Où Boulanger à-t-il putfé 
toutes'les horreurs qu'il débite'fui cet 
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ineîe*ii Prêtre) « fur leur avance « tetf 
•mbitîoiit leur efptit de domination, 
leur fourberie , leun împolhires « leur 
incontinence , leur vie fcandaleufe , 
leur ignorance, leur attention k ca- 
cher aux peuple» lei myflètes & let 
fecrets de la religion : i Tentendre . 
on diroit qu'il a palTd Tes jours avec 
eux , & qu'ils l'ont pris pour leur con- 
fident. 30. On peut juger de la juAeflii 
de Ton «rpritiâ ce fujet, par les réflexion* 
qu'il Te permet fut la naitTance dt 
âamfon & de Samuel. » La mère d^ 
» Samfon , dît îl , fut fécondée par let 
» parole* d'un homme de Dieu. Sa* 
»muel vintà la lumière, après lescon- 
M folations que le grand Prêtre Héti 
Alt. dé*. " (lonna i la femme d'Elcana. mA qum il 
f. «t. ?joute : f> on ne peut raconter avec plui 
» de décence que fait la bible « des ac- 
Mtions aufli indécentes; mais il fau- 
» droit lire aveugle pour n'y pas ap- 
» percevoir toute l'iniquité du rpillère **» 
ViuVK aveugle lui-même t qui n'appet^ 
coi: pas toute Tinjuâùe» touu l'index 
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Vfitiee t toute ratrocité de fa réflexion ; 
qui ne (enx pas qu'en ceot occafîons , la 
bible t qu'il appelle notre mythologie 
facr^e y parle ctairemeRt , fans avoir re- 
cours i un voHe myftérieux , des foi* 
blefles, des injuflices, des dëfordm 
mêmes de ceuxqui, parmi les Hébreux, 
«toient à la tête, de la religion & du 
gouvernement. 4o> Comment ofe-t-il 
avancer que l'hiftoire ne dit nesidurigft^ 
4es Friaes ? Ne lit-on pas, dansPhiftoire 
des HélHVux t l'otigine du Sacerdoce , 
la généalogie des grands Prêtres » 1« 
«létail de leurs adions, l'influence qu'ils 
ont eue daiis le gouvernement , depins 
Aaion , leur père , jufqu'au dernier des 
Souverains pontifes « vers les commen- 
cemens de TEre chrënenne ? Dans les 
Annales des autres nations * n'eft-il pa« 
fait une mention très-fréquente & très- 
honorable des fonâions du Sacerdoce , 
deslactificesoffcru, dans les premier* 
lem'ps t parles aînés de chaque famille , 
comme un privilège de la primogë- 
|iiture 7 Quel efi l'homme aflez jpeu 
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inftniil pour ignorer ce que l'HiftoIrfl 
Ancienne raconte de la fageflTe des 
Druides parmi les Gaulois , de la con- 
fiance que les peuples & les Souverains 
avoient dans les lumières des Mages « 
des Gymnofopliiftes, des Hiéhsphantes i 
& de ceux qui « dans chaque focieté p&> 
titiquè , fous difFerentei dënbminatiohSi 
)>rëlîdoient au culte religieux & prefqud 
toujours à réducation de la jeunefle? 

n eft vrai qu'à l'exception de quel- 
ques fables mythologiques j l'antiquité 
ne donne à la conlîdération que s'att)» 
roic Tordre facerdotal , ni la qualiBca-* 
tion de règne des Dieux ^ m celle dé 
règne dis Prêtres. Ceft une imsginatiotl 
de Boulanger « relative ï fes rêves théo- 
cratiques , qu'il ajuile le mieux qu'il 
peut avec la fable. II ajoute qu'après- 
J!en!^e^» Pieux ou des Prêtres, parut^ 
dans l'Orient, le règne des demi-Dieux 
ou des Héros , dont il fait une théa» 
cratie prolongée , que ces Héros , fhiitk 
de l'incontinence de^ Prêtres, gouver- 
nèfenteii vertu deleuforigiae-rëputëâ 
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ctHefle , qu'enfuiie les nations ^tiguées 
& des excès du facerdoce , & de l'ani'' 
bitton de ces demi • Dieux , k clioiii'- 
rent des Rois pannî teuia femblables , ce 
qui forma l'andrarchte ou le règne ita 
hommes , fans que néanmoins le gou< 
vernement cdÏÏt par cette révolution 
d'être theocratique ; parce que, le- 
maïque-t il , le ledbrt des efpriis ayant 
étéaffbibli parla théocratie, les hommes 
obfédés de leurs anciens préjugés , em- 
portés par la ruperflîtion & par l'oubli 
de leur raifon , accoutumés depuis des 
fiècles , a être gouvernés au nom de la 
Divinité, ne crurent pas £e foumeiue 
' i des hommes en fe foumettant à dea 
Rois. Ils legaidèreni ces Rois comme 
des. idoles , comme des images vi~ 
yanus £> des reprdfentfins de la Divinité, 
comme des Dieux , & ne prirent en 
conféquence aucune précaution , ne 
propof^rent à leurs Rois ni traités ni 
conditions refptétives , ne les fournirent 
pas, comme les autres citoyens , à la. 
raifoa publique & aux Joix communies 
P 
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de U foeîéti; d'où il rëfulta que dans 
tout t'Orient , les Rois , devenus les 
maîtres des astres , renonceient aux 
fentimens de la nature , tyrannifèrent 
iinpunëtnenc les Ibciétés * qui foufcri- 
virent, fans murmure , i leurs volontés 
les plus bizarres. 

Il nemanque^ i cet enchaînement ro- 
manefque, quela rraifemblance. E(l- 
il vraifemblable que le règne des Dieux 
ou des Prêtres , ayant éxé aufli défat' 
treux que le reprdiente Boulanger* 
toutes les nations orientales fe foienc 
déterminées â choiJir pour leurs Roîs, 
les enfans de ces Prêtres ; que parmi 
ces nations, il ne s'en foit pas trouvé 
une feule t^ui ait découven la fraude & 
rimpoihire ? Ce Philofophe n'y prend 
pas garde , il fait cw fociétés primitives 
. trop éclairées , & en même temps trop 
flupides; .trop éclairas , puifqu'elles fe 
compofent elles-mêmes uaco<& de loix 
aJmirabUs ; trop ftupides , puifqu'^let 
ne voyent pas» & ne foupçonnent 
pas mêmcp que les Minifiresdu Dieu 
fAoaiK^e pouffent l'impudence, ju/qu*â 
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faire paffer les fruits de leur inconii- 
nence pour (es enfans. ER-il vraifem- 
blable que ces natiotij orientales, taf- 
iees , fatiguées , excédées du gouverne- 
meni des Dieux & demi-Dieux , des 
, Prêtres & des Héros , aient voulu ie 
Soumettre au gouvernement andrarchi- 
que , au règnedes hommes-, fans prendre 
aucune des précautions que la "prudence 
leur fuggéroit pour fe mettre à l'abri é^i 
tyrans & de la tyrannie: quoi ! ces fa- 
piilIess'aJTocient librement & volontai- ■ 
remeni , elles font à l'afliiciation le fa- 
crifice d'une partie de leur liberté , eilei 
fe donnent, fans recourir ni à PhUofo- ■ 
fhes , ni à Lé^flauurs . des loîx pleines 
de fageffe; elles confient le maintien de 
ces loix à leurs anciens j i leurs cheft, 
fous la condition expreffe qu'ils n'en 
feront que Xesfurveillans , & non Us or* 
hltres indépendans; elles défirent avoir 
un Roi à leur tète ; mais dans la crainte 
qu'un de Ishts femblables n'abufe du 
pouvoir, eïïes préfèrent de proclamer 
rÊire Supi&ne pour leur Monarque; 
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elles paflent'un grand nombre de Hèclei 
lous ce gouvernement ikéocraù^ue, fur- 
naturel , myflîque & fiSîf; elles en 
éprouvent les inconvénièns & les abus ; 
elles renoncent aux Prêtres & â leurs 
enfans , aux Dieux 8c aux demi-Dieux ; 
elles cboilîflent des hommes pour leurs 
Rois , & fur le champ , fans motif, 
fans raifon , fans prétexte , elles font 
de ces Rois mortels , des idoUs , des 
images de la Divinité, des tyrans, des 
defpotes , & renouvellent en leur h- 
veur le règne théocratique , dont elles 
ont été fi prodigieufement mécon- 
tentes ! 

En vérité, mon pauvre Boulanger ^' 
la tête vous tourne; faites des ponts 8c . 
chauir^es, mais ne faites point de fyf-* 
têmes. Voici néanmoins un trait encore 
plus fingulier. Quelques-unes de ces So- 
ciétés , accablées fous le joug inftjpor- 
table du defpotifme & de la tyrannie , 
entreprennent de le fecoiier ; malgré 
leurs préjugés fuperllitieux , elles per- 
dent tout relpeâ pour leufs Roii , leurs 
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îdoies , les images vivantes tle U Divi- 
nité ; elles ofent lever une main facit- 
lège & cémétaire fur les ieprë(entans de 
rÊtre Saprâme, & viennent Si bout, dans 
laGiece fur-tout & dans Hulie, de 
lenverfer les trônes , & de rendre à (a 
nature humaine l'hontuur & la libert^^ 
que le gouvernement tyrannîque des 
Rois lui avoit lavie : elles fe forment en 
. r^puàliijues. On croit que notre Philo- 
fophe va donner le fçeau de fon appro- 
bation à cette démarche ; point du 
tout. 

Nouvelle méprife, dit -il , nouvel 
ifcart de la part de ces fiers républi- 
cains : ils ne font pas attention que 
régalité I la liberté , la félicité ^ ne font 
faites que pour le Ciel ; qu'il n'eil pas 
pofTible que les membres d'une fociété 
foientici-bas tous e'gauxt tous Rois , tous 
Idgiflauurs \ ils ne voyent pas que pour 
maintenir ces glorieufes chimères , it 
iaut néceflairement avoir recours à des 
moyens violens, ibrces, fumaturels; 
que fpus prétexte de fuir le derpoâfmei 
Piij 
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Ils ritabliflent la théocratie primitive , 
& cherchent A fe procurer les avantages 
du règne téUfie : ils ne voyent pas que 
clans une théocratie terrellre; il faut 
que le peuple abufe de fa liberté > ou 
que ceux qui commandent abufent du. 
pouvoir da Ciel ; que par ces deux ex- 
trêmes , l'efprit qui doit faire le bon- 
heur de la fociété, fe perd également. 
Audi qu*eft-il arrivé ? la fin de ces ré- 
publiques a été le defpotirme ; leur ja- 
loufie entre elles a fait répandre plus de 
fang que le defpotifmele pluscnieK Les 
principes théocratiques en ont rendu 
plufieurs conquérantes par principe de 
religion : tant il eft vraii conclud Bou- 
langer, qu'en partant des idées reli- 
gieufes , adoptées dans les premiers 
temps, l'homme tombe nécefîairement 
dans la theocraiie qui le conduit * fans 
qu'il puiffe s*en difpenfer , ou à l'efcla- 
vage par le defpotirme, ou â l*état foit 
républicain foit falivage par la liberté , 
IVj'^aHté , l'indépendance ; il n'y a point 
tic niilieu. . . 
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Un mot Aiffit pour renyerfer tout cet 
iàiBce. Lei Iiommes ont toujours penfé, 
foit avant , foit après le déluge , qu'il 
exiâe un Être Suprême , juge de tou^ 
les hommes , qui punira les méchant 
& récompenfera les bons j qu'il yapar- 
conféquent tfne vie future infiniment 
plus heureufe que la vie prefente. 

Ces dogmes religieux » adoptés , 
oomme Boulanger ^en convient, par • 
toutes les nations de la terre, ne font 
point l'efTiet de la terteut infpirée par le 
déluge ; les hommes- avant te déluge 
admettoieni ces dogmes, notre Phi- 
lofophe eft wffx forcé d'en convenir, 
puîTqu'it établit que le genre humain 
a toujours été vivement aiTeâé <& ces 
dogmes fur l'avenir , & que nos neveux 
le feront également. II faut donc re- . 
monter plus haut que le déluge pour 
failïr la vraie caufc de la perfualîon où 
les hommes ptimitiSi & antérieurs à tout 
déluge , ont été de la certitude & de la 
vérité de ces dogmes religieux. Alors 
en remontant i la Iburce \ il ne fera pas 
Piv 
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diflicile de reconnoître que la croyance 
de ces dogmes ne vient , ni d'une tr- 
ieur panique i nî d'une efpécance ima- 
ginaire ; qu'e'le eft aufli ancienne que 
le monde ; qu'elle tient à la nature de 
l'erpèce humaine; qu'elle lait la bafe 
de l'état focial & de nos devoirs envers 
Dieu, envers le prochain , envers nous- 
mêmes ; & que les premiers hommes, 
immédiatement Tonis des mains du 
Créateur , en ont été direâement inf- 
truits par la Divinité elle même; ce qui 
faifott dire !k Cicéron , que l'antiquité 
touchoit de près à la Divinité , & que 
plus les hommes avoient été voiiins de 
leur divine origine, mieux ils avoient 
connu & difcerné la vérité, ant'u^u'iuuem 
proxime acceàere ad Deos — quo pro- 
mus feront homines ah orm & divind 
pragtme , hoc metius , ea qu« eram vera , 
r£7)^exi/Jê: maxime pleine de lens , à 
laquelle la réflexion fuivante va donner • 
un nouveau jour. 
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8o. Befiexions far l'idolâtrie , le }it' 
'dtûfme f le chriflianlfme , derniers 
effets de la théocraàe. 

A Taide de quelques TuppolîtioDs chî> 
mériques , fioulangei fait naître ces 
trois religions de la théocratie unîvei- 
Telle , qui n'ayant elle - même aucune 
realité , n'a ceiiainement pas pu leur 
donner l'exîftence. 

Ce feroit abufer de la patience des 
leâeurs , que de vouloir les promener 1 
travers tous les écarts de ce Phitorophe; 
il fera plus à propos » je penfe , d'ex- 
poCer la véritable origine de la religion ' 
primitive, & démontrer enfuïta com- 
ment & à quelle occalion les autres re- 
ligions font dérivées de la première. 

Je fuppofe donc que les premiers 
hommes font fortis des mains du Créa* 
teur avec toutes les Incultes intellec- 
tuelles & morales dont IWpèce hu- 
maine eA fufceptible, & avec le libre 
exercice de ces facultés ; ils auront donc 
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joaï , iès le premier inftant « de tonte* 
les pcérogatives de leur nature : par /e 
fens innme , ils auront connu diftinôe- 
menttoutce qui Te paflbtt en eux;^/- le 
Jèns moral , ils auront difceroé le beau » 
te bon , le jufte , rhonnêcc , de ce qui 
ne rétott pas ; par CévidiKct , ils au* 
lont vu clairement les idées étemelles, 
ftéceffaires & immuables des êtres » 
leurs rapports , & les véritës primiàves 
dépendantes de ces rapports : par let 
/«M & leurs finfations , ils auront ap- 
perçu nettement, & leurs propret corpi 
8e les autres corps qui les environ- 
ncnent; enfin par le moyen de Tmielli- 
eence & du langage, ils auront été en 
état dfe ûtiOr tout ce qu'il ptaifoit au 
Créateur de leur communiquer, foil 
par lui-mâme » ibit par des êtres inter- 
médiaires. 

* Que les premiers hommes foienc 
fortis des maîns du Créateur avec ces 
acuités & l'exercice de ces facultés , 
fans parler des dons iiunaturels- qu'il 
aura bien voulu leur accorder ; c'eft ii« 
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fait inconteftable , appuya furies tradi- 
tions primitives de tous les peuples; les 
Hifioiiem.les Poeres , le? Philofophes , 
tous les écrivains dé la haute antiquité , 
nous donnent cette idée de notre état 
primitif; aile eft le fondement de ce 
qu'ils racontent de fÂge d'or; elle efl 
conformei l'excellence de notre nature, 
infiniment /upérieurei celle de l'efpècc 
animale; elle s'accorde parfeitement 
avec cette phrafe énergique du ptemier 
& du plus grave des Hiftoriens : Dieu fit 
tkomme à fan image & à fa rejfemblance. 
Il n'en faut pav davantage pour d^ 
couvrir la fource d'une religion primi- 
tive; n'eft-il pas naturel, en eflfet, de 
penferque Thommepourvu de tantd* 
l^cttltéa , toutes devinées & la connoif- 
fance du vrai & i l'amour du bien , en 
aura confacrë le premier ufage à con- 
noître fon bienfaiteur , fes divines per* 
feâions , fa bonté , fa providence , fon 
pouvoir infini , i l'aimer comme fon 
. fouverain bien , i lui témoigner fon 
amour , fon refpefl , fa seconnoiJTance , 
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& par fes aSïons & par Tes paroles ; qne 
la Divinité , fatisfaite du bon ufage ique 
l'homme feifoit de fa liberté & de fes . 
autres fiicuttës , lui aura fait connoîcre 
l'intention où elle étoit de le fixer pouE 
jamais lui& fa poftérité dans l'état heu>- 
reux où il fe trouvoît , s'il étoit fidèle à 
obf^rver les loîx pofitives qu'elle lui 
prefcriroitpour éprouver fonobéiiTance. 
Eft-il étonnant que la défobéilTance 
du premier homme ait attiré fur lui & 
înt tout le genre humain , dont il devoit 
être le chef & le père , la malédiâiort 
qui lui avoit été .annoncée ; qu'unDieu, 
plein de miféricorde & de bonté , £e foie 
laifTé toucher par les prières & les fup- 
plicatîons d'un fils bien-aimé, qui f& 
fubftituoit volontairement , pour être , 
par l'efïufion de fon fang , le médiateur 
de la nature humaine, & le réconcilîa- 
teur du Ciel avec la terre. 

-Dans ce nouvel ordre de chofes , infi- 
niment avantageux Se honorable àjiotie 
efpèce, puifqu'unDieufefaifoithoirme 
femblable à nous j la proniciTe & l'an- 
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nonce de ce divin libfirateur, qui ne 
devoir paroîire que dans la plénitude 
des temps , ne devenait elle pas le prin- 
cipal objet des vœux, de la croyance , de 
l'efpérance & de. la foi de tous les 
hommes; ne devoit-elle pai fe foutenir 
&fe manlfefterpardes lignes extérieurs 
& fenfibles , par un culte fpécialement 
deftinéà en conferver le fpuvenir , fe 
lépandre , fe' propager , fe tranfoicttre, 
avec le plus grand foin des pères aux 
en&ns, de générations en générations , 
jurqu'au moment où la promelTe vïen* 
droit â s'effefluer? 

Voilé , i'ofe le dire , en deux mots , 
toutetafubdancedela religion , un feul 
Dieu créateur , un Dieu réparateur; re- 
ligion primitive , patrlarchale , aufTi an- 
cienne que le monde , qui prend fa 
fource dans la Divinité j dont Dieu feul 
eft l'objet , l'auteur & le confomma- 
teur ; iU'a donné aux premiers hommes, 
de même qti*il leur a donnce Tintelli- 
gence , la parole , tous les moyens né- 
ceflaires pour inventer , développer & 
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perfeâtbnner les arts & les fciences. 
Non ': quoiqu*en djfent nos Philofo- 
fh.es , il n'en a pas été de la première 
génération des êtres comme des fui- 
vantes ; dans' celles-ci lien n'arrive à fa 
maturité., que par des degrés infen- 
fîbles; dans celle-là tous les êtres ont 
eu , dès le premier inflant, toute la per- 
feâion qui convenoit â leur nature ; le» 
hommes ont été parfaits 8c peut le corps 
& pour Tame ; ils fortoient immédiate- 
ment des mains d'un ouvrier toutipuif- 
fant: imaginer qu'ils n'ont eu alors leur» 
JàcunéE-intelleauelles & morales qu'en 
puiffance, & quilles ne fe font déve- 
loppées qu'après des milliers de fiècles , 
c'eft une chimère ; prétendre qu'il» 
n'ont reçu de la nature qu'un inflinél 
pkyfiijut auquel il-ne falloir , pour fe 
perfeflionner , qu'un mobile , tel que te 
, hefQÎn'phypijue , & un modèle ou direc- 
teur» tel que Vardrc & la marche phy 
fique de la nature ; c'eft une autre e.t- 
travagance, plus abfurdc encore & pluji 
«Ungetçufe que la première. 
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Partons iTun fait litnple & £eaénle< 
ment reconnu ; les premiecs hommes 
ont reçu du Créateur une ame fpni- 
tuelle & immortelle * de$ {acuité» in- 
tetteâuelles & morales » la liberté de 
développer & d'exercer ces facuhés dèt 
le premier inftant de leur eiiftence iili 
ont donc eu , dès le premier. înlbiac, 
une religion toute formée , augmentée 
peu après leur chute « du dogme d'un 
réparateur. 

Cela pofé, rien de plut aifé que de 
découvrir l'origine de toutes les telî- 
gioni y elles dérivent toutes de la leK- 
gion primitive & patriarchals. 

' i<*. Le paganifme n'a point été un 
abandon total & réfléchi , un oubli gé- 
néral & fubit des arùcles fondamentaux 
de la religion primitive. Le premier de 
ces articles étoit ruoité d'un Dieu , 
créateur du ciel 8t de la terre; eft-il 1 
piéfumer que les hommes ayent re- 
noncé tout-i-coup à ce dogme primitif 
qu'ils tenoient de leurs ancêtres ? N<fr 
voyons-noiu pas au comnôte que let, 
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nations les plus anciennes l'ont ie!i- 
gieufement confervëj que l'idée d'un 
feul Dieu, Seigneur , maître, père 8c 
caufe unique de cous les êtres , eft con- 
fignée dans les écrits des Poètes & des 
Philofôphes ; qu'on la retrouve danï 
ces exclamations fi fréquentes du lîmgle 
peuple ; 6 Deus , ô Dieu , Deus vidée , 
Dieu me voit ; Deus reddet , Dîeu me 
le rendra , commindo deo , je le re- 
commande à Dieu i expreffions , re- 
marque St. Cyptien , qui font une ef- 
pèce de profeffion de fui fur l'unité de 
Dieu ; & que TertulUen en appellbii le 
témoienage,& comme le cri d'une anie 
naturellement chrétierme : teflimomuin 
anîmœ naturaliur chrifltafia. Quelle a 
donc été l'erreur des idolâtres fur ce 
point? la voici: fous prétexte, fans 
doute , que ce Dieu unique , Seigneur 
8c maître de tout l'univers , étoii trop 
■ grand pour fe mêler des chofes hu- 
maines, trop bon pour s'irriter contre 
les iniquités du genre humain , trop 
élevé pour avoir befoin de nos facrifice* 
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& de noshoinmages; instruits d'ailleura» 
par la tradition , de l'exiftence des bons 
& des mauvais Anges» iU ont progref- 
firemeni adopté une foule de Dieux 
fecondaires & fubordonnés au Dieu Su- 
piâme t auxquels iU ont adrelTé leurs 
vœux & leurs prières ; la légèreté natu- 
relle , l'amout de la nouveauté t la po- 
litique des léf^iOaieuTS , la feibleflie & la 
crainte des Philofophes , le fecret des 
myftères , airont Cnfuice contribué à 
maintenir, étendre, & propager ce$ 
ûi perditions criminelles. Infenlîblepient 
tout a été Dieu dans Tunlvers « excepté 
Dieu même. 

L'autre dogme de la religion prîmi- 
cve a éprouvé A la longue, & par des 
caufes femblables , d'auIH grandes al- 
térations. L'idée d'un réparateur promis 
dès Torigine du monde , fe trouve dai^s 
la tradition générale detous les peuples; 
on en voit des traces dans tous les 
ufages, dans toutes les cérémonies an- 
ciennes , tur - tout datis les facri6ces 
ianglans : cet ufage li lingulier , fî «x- 

Q 
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tiaordinaîre , pratiqué dans tous les 
temps , aulH ancien que la dégradation 
du genre humain ; ces facrifices aux- 
quels l'homme iràuroît jamais penfé , 
fi Dieu ne lui en avoit Impcfé la loi , 
ëtoient les figures les plus expreflivet 
de l'impuifTance oij la nature humaine 
ëtoit de ie racheter elle-même , & du 
iang que répandroit un jour fon média- 
teur pour la réconcilier atec la Divinité 

' Ces facrifices étoient de la plus hau» 
antiquité: Abel , Noe , Abraham, en ont 
offerts ;'clans kiiaque famille, les aînés, 

'figures du premier né de toute créature , 
étoient les iacrifîcateurs. On atteftoîc 
parTeAiiIion du fangdes animaux, fa 

' confiance , fon efpérance , & fà fiii dam 
le fang du rédempteur, 
Moyfe , mieux inftniît que perfonne 

^des anciens ufages & de leur lignifica- 
tion, fait entendre aux Ifraëlites la vraie 
raifon Dour laqueUeDieuleurdëfendoit 
exprefTément l'ufagc du fang, » Voua 
» ne mangerez pas la chair avec le 

» fang; je me le fuis réfeivé, dit ie 
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t» Seigneur, je vous ie donne afin que 
»• vous le préfentlez fur' mon autel , & - 
» qu'il vous ferve à expier & purifier 
» vos âmes ». Ce n*eft certdinement pas 
que le fang des animaux répandu fut 
Tautel fût expiatoire de fa nature, non: 
mais il étoii la figure d'un fang infini- 
ment plus précieux qui devoir expier 
lous les péchés , & purifier Je monde ; 
. les hommes, en le répandant fur l'autel, 
annonçoient hautement leur foi au mé- 
diateur promis: qu'ell il arrivé? dans la 
fuite des temps, on a perdu de vue le 
Téritable objet des facrifices fanglans; 
om a continué de répandre le fang des 
animaux ; mais au lieu de le préfenier 
fur l'autel du vrai Dieu , en commémo- 
ration du grand facrifice que fon fils de- 
voitlui ofFrlr fur la croix . on Ta offert 
â des Divinités fubilternes , on l'a des- 
honoré par descfc'rimoniés abfurdes & 
indécentes, & par une fuperftitîon 
cruelle & barbare; on s'eft aveuglé au 
ï>olnt d'immoler des viâimes humaines. 
Ceû ainfi que , par une fuite d'alté- 
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niions & d'aijdiùons fuccefHves, la re» 
ligion primitive a été coriompue & dé- 
gradée dans prefque tput l'Unirers. 11 . 
ne faut cependant pas imaginer que cei 
altérations ayent été d'abord auflï eCTen* 
tielles t ia!R. générales , auHî rapides ' 
qu'on le croit communément ; à Texcep* 
tion des œuvres immédiates du Touc- 
PuifTant , rien n'eft fubït , ni dans l'ordre 
phylique^nidans l'ordre moral; en bien 
ou en mal , tout a commencement , fon 
progrès Se fa fin : il eft donc plus que 
vraifemblabte que la dégradation ne 
s^ell pas confommée avec la même rapi- 
dité dans les trois branches de Sem , 
Cham & Japhet. Moyfe ne parle guères 
dans fon hiftoire* relativement â cet 
objet, que des Egyptiens 8c des Cha- 
nanéent, defcendans de Cham. Il ne 
dit point affirmativement que tous les 
individus de ces deux nations eulTent , 
renoncé formellement aux dogmes fon- 
damentauit de la religion primitive. U 
feitmême entendre le contraire ; n'efl-il 
(«s poÛiblé , i {^tts fone latftHi, qu« 
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dans les deux autres branches , la reli* 
gton des Patriarches s'y Ibit maintenue ' 
plus long-temps dans toute fa puretë ? 
Saint Auguftin paioîc avoir été fie cet 
avis. » Dans les autres nations * dit-ïl , 
M il peut y'avoir eu des hommes qui 
*t ont vécu félon Dieu , qui lui ont été 
*)' agréables , & qui ont appartenu à la q^^ 
*> Jérufalem fpirituelle : ce qui fuppofe c 
» qu'ils ont eu la connoifTince'du mé- 
1* diaieur , fans laquelle il n'ell pas pof- 
1* fîbte d'entrer dans ta cité de Dieu m. 

i". L'idolâtrie n'eft donc qu'une al- 
tération & une corruption de la religion 
primitive & patriarchale : la religion 
judaïque, au contraire, a été établie pour 
la coiiferver pure contre les altérations 
du paganifme , jusqu'aux temps mar- 
qués parla Providence, jufqu'i l'arrivée 
du Rédempteur. Les enfans d'Abraham 
fiirent fpécîalement chargés de veiller 
àlagardede ce précieux dépôt: on peut 
dire que malgré leurs fréquentes chûtes 
& rechûtes , ils s'en font affez fidèle- 
ment acquittés. Lei deux dogmes fon- 
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damemaux de la religion primidve» 
l'unité d'un Dieu Créateur, & la pro- 
mtÇCe d'un Dieu Rédempteur . fe font 
maintenus plus long • temps parmi le) 
Hébreux que parmi les autres naùons'; 
Us étoient , pour ainfi parler , à Tombre 
& fous la fauve - garde de ta théocratie 
temporelle qui a toujours été la bafe du - 
gouvernement mofaïque. Tout , dans 
cette fociété politique rcttaçolt perpé- 
tuellement les deux grandes vérités pii- 
mitives ; le tabernacle , le temple » les 
facrifîces, les cérémonies, le iacer- 
doce, les prophéties , les récompenfes, 
les punitions , les captivités , les re- 
tours, tes perfécutions , les viâoiTes& 
les défaites, les cantiques & les évé- 
nemens hîlloriques « tout annonçoit 
& répétoit fans cefTe à cette nation pri- 
vilégiée, qu'il n'y avoitqu'un feul Dieu, 
créateur du Ciel & de la terre , dont la 
Providence s'étendott à tout , iniluoit 
fur tout , & que du fang d'Abraham & 
de David , naîtroit'au temps Sf au lieu 
marqué par les Prophètes , le &h de la 
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promefiet celui qui depuis l'origine da 
monde ëtoit taaense & U défiré des 
muions. 

30. Cette grande promefîe s'eft enfin 
exécutée dans la perfonne de Jéfus- ■ 
Chrift, fils d'Abraham. & de David : il 
a fondé fur la terre la religion qui porte 
fon nom. Le chriftianifme n'eft donc 
eflentielfement que la religion primi- 
tive: ce que celle-ci annonçoic comme 
Aitur , que les Patriarches défiroient 
voir , ce que le judaiTme ^guroit « ce 
~ qui iaifoit plus confusément l'objet des 
voeux de tous ceux qui, dans les nations* 
avoient confervé quelque fouvenir de 
Tancienne promelTe , a été efFeâué dans 
la plénitude des temps ; depuis cet heu- 
reux moment , tout le genre humain eft 
appelle à ne faire qu'un feul peuple; 
la religion figurative a difparu , les la- 
crifîces fanglans ont ceiTé. Chez tous 
les peuples , fournis à la voix du libéra* 
teur promis, on n'offie plus ï l'Etre 
Suprême qu'un facrifice pur & non fan- 
glantj il n'eft plus, comme autrefois» . 
Q iv 
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figure & fymbole de ce qui devoir fe 
iaire, mais commémoratif de ce qui 
B*eft fait. On ne connoît plus , on n'a- 
dore plus qu'une feule Divinité ; l'Uni- 
vers a change de face : à l'exception 
des na tiens encore fauvage8& barbâtes, 
îi n'ell plus , fur la terre , d'idoles , de 
Dieux fubalternes, de viâimes fa'n- 
glantes , de facrifices humains ; un feul 
Dieu , lin Jeul médiateur ; voilà le cri 
général de tout le genre humain. 

9". Boxions fur te remide que Bou- 
langer applique aux maux produits 
par la Aéocraùe^ 

La manie des Philofophes modernes ' 
efl d'indiquer les remèdes qu'ils jugent 
propres à délivrer l'efpèce humaine de 
tous fes maux. Ce qu'il y a de plaifant» 
c'eil quefi l'on fe donne la peine de con- 
fulterces graves médecins, les uns après . 
les autres , ils ne s'accordent , ni fur la 
> nature de la maladie , ni fur les caufes de 
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la maladie * ni fut le remède qu'on doit 
appliquer i la maladie. 

Vous refpirez un aii émpeAë , dit 
Jean - Jacques* vous êtes entafTés les 
uns fur les autres dans vos villes. La fo- 
àété de vos femblables eft pour vous un' 
principe de corruption au phyfique & 
au moral : croyez moi * changez d'air i 
quittez vos villes , vos inftitutiont , vos 
ëtablifTemens, reprenez votreair natal, 
rentrez dans votre ëtat primitif, fuyez 
dans les forêts , vivez avec les ours; fî» 
comme je vous l'ai dit plus d'une fois , 
vous ne pouvez rétrograder , ufez du 
moins de et paltiaàfy reformez vos gou- 
vememens, vos religions, vosfyftémes 
d'éducation , vos fctences , vos belles- 
lettres, vos arts » fut le'plaa que je voui 
ai tracé dans mes écrits. 

Vous âtes malades , difeac les autres 
Pfiiiofophes , comment ne le feriez- 
yous pas ; la bonne nature vous donne 
des befoins pl^pques ; elle n'exige de 
TOUS rien autre chofe, finon que pour 
farisfaire à ces befoins, vous n'alliez 
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pas » raventuie , comme les bétes ; 
mais que vous y procédiez avec ordrt 
en fuivant exaâement la marche^ P^' 
lîque que ta nature vous prefcrit. Vous 
ne le faites point; à chaque ïnftani vous 
TOUS écanes de tordrt , tous êtes des 
fygnéta de rebtUian , lentrez dans 
Tordre. ,Vou> ferez beureuz. 

Point du tout, reprend Boulanger, 
ce n'eft point li votre mal , ni ta caufe 
de votre mal ; il prend fa fource dan* 
le déluge, ^e déluge a &it trembler 
vos pères , it leur a fait perdre U raifon. 
Abrutis 8c hébétés par lu. teneur ^ ils ont 
adopté des dermes religieux : un Juge 
Suprême, une vie future, un jugemem 
dernier , une fia du monde prochaine ; 
rhabitude a perpétaé jufqu'à la généia- 
tion piéfente ces ridicules préjugés; 
vous êtes donc au{n lïmples , auflî im- 
bécilles que vos pères. Voilà votre ma- 
. ladie & la cauji de votre maladie. 

A ce mal , quel remède ? le voici ; je 
n*en connois pas d'autres : laiflez-là tous 
ces dogmes fur Tayenir qui vous toui> 
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mentent la tête i occupez-vom uniqae- 
ment de la vie prëfsnte ; aiment efiime^, 
re/pecèe^ votre raifon : fi vous faites de 
ces trots devoirs la bdfe de votre con- 
duite & de l'éducation de vos enfans , 

, je vous en . réponds , dans peu vous 
verrez changer la face du monde. Aînll 
parlent les dîffcrentes feâes de li ph)< 
lofof hie moderne ; laquelle croire ? 

• Irons-nous- avec Jean-Jacques brouter 
l'herbe dans les forêts î Suivrons>noiu 
l'ordre phyfique de la nature à la pifte, 
pour fubvenir â nos befoinsphyfiquesZ 
Après avoir préalablement dépofé tout 
dogme religieux , toute idée fur l'a- 
venir» nous jetterons nous uniquement 
entre les bras de notre raifon } 

Que f Europe fçavante chotlîlTe. Si, 
comme on le prétend, elle s^en laiflè 
împofer par l'autorité de ces grands 
hommes ; que pour fe guérir de tom 
ces maifx réels ou imaginaires , elle 
prenne de ces trois recette» celle qui 
lui conviendra; quanta moi , qui les 
rejette tputes, je m'en tiens à quelques 
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léBex'ioas fur celle que Boulanger pro- 
pofe d'abord pour les individus , en- 
fuite pour les focietës politiques. 

Heceatdi Boulanger,!". pour la guMfom 
des Individut. 

Par rapport aux individus , il veaC 
> qu'ilï dépofent avant tout leurs an- 
tiques préjuges thëocratiques , & qu'ils • 
n'écoutent que leur raijan. Fort bien ; 
mais comment fecouer en un inllant , 
des préjuges qu'il avoue lui même être 
auflî anciens que le monde ,.étre uns 
Alite naturelle & néceflaire <&/d terreur 
qu'infpire chaque crife périodique de la 
nature j être (î fort enracinés dans l'ef- 
pèce humaine » que depuis lafuiuiit- 
nomirahle des révolutions , tous nos 
pères en ont été vivement affeâés , & 
que nos neveux 3c artière-neveux leyi- 
ront /galememl 

Gomment exiger , pour préliminaire 
efTencicl à la guériton du genre humain, 
qu'il fe défdTe de ces préjugés , loif- 
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qu'on aflîire que ces prétendus préjugés 
ont fait , durant un grand nombre de 
fîècles , l'unique relTource de notre eC- 
pèce ( qu'ils ont rçndu les hommes 
échappés au déluge , bons , humains , 
compatiflans , lefpeâueux envers leurs 
parens & les vieillards, parfaitement 
unis entre eux , dignes par leur douceur, 
leur bienfàifance , la légutatité de leur 
conduite, l'innocence de leur vie, d'être 
préfentés aux générations fuivantes p 
f:omme les images du vrai bonheur & 
les modèles A l'âge d'or. A quoi penfe 
ce grand guénfleur î II veut que les 
hommes renoncent .1 tout préjugé reli- 
gieux , à mut dogme fur favenir^ & il 
avertit que chaque crife périodique^e la 
nature commence néceflTairemént par U 
hoiiheur & la vettu , que les holnmes ne 
font bons & heureux que fur les débris 
du monde y & qu'ils ne font redevables 
de cette heureufe fituation qu'i la pro- 
felTion qu'ils font de croire i un Juge 
Suprême » A une vie à venir, d la fin du 
monde ; ijue chaque cri£e fe termine aa 
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contraire par les crimes ; les défordres 
& les plus grands malheurs, parce qu^ 
cette époque , il n*y a plus fur la terre , 
ni foi, ni loi» ni Dieu, ni religion; 
d'où réfuUe la néceftité d'une nouvelle 
ciife delà nature, d'un renouvellement 
dans Terpèce humaine. 

Fut-il jamais i conféquence plus dé- 
cidée , coniradiâion plus marquée! 
Mais fuppofons que les hommes « dans 
l'erpérance frivole d'une guérifon par- 
iàite , veuillent fecouer tout préjugé re- 
ligieux , & s'en tenir à leur raifon , en 
aurunt-ils le pouvoir i La raifon leur 
dîra-t-elle , que Texiftence d'un Dieu 
créateur , confervateur & diieâeur gé- 
nérait de l'Univers, eft un piéjugé ; 
qu*il n'y a point de caufe première ; que 
uiut ce que nous voyons dans le monde 
eft un efFet fans caufe, un par effet du 
hazard , une chaîne nécefTaire qui a tou- 
jours exifté, & qui exiftera toujours? La 
raifon perTuadera-t-elle à tous les indivi* 
dus de l'efpèce humaine , qu'ils ne font 
quç des machinesjdesautonates animés 
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4*inflînâs purement phyfiqueSj qu'ils ne 
diffèrent de reTpèce animale que pac 
l'organiCation , ou par une inintelligible 
perfeâJiUité \ qu'il n'exifte eii eux, ni 
principe aâif , libre , immortel ,ni fens 
intime , ni fens moral ; qu'ils n'ont rîea 
àefpérer, rien i craindre pour l'avenic; 
que tout përit avec le corps , que U 
genre humain , fembtable k la corde 
fans fin , fé renouvtlU après un certain 
nombre de révolutions; qu''enfin noua 
n'avons ni frein , ni remords, ni con- 
science t ni delîr , ni efptfrance d'un 
bonheur qui ne doit jamais finir ? 

D'ailleun, la raifon ell-elle pour la 
plapan des hommes Un guide in£iil- 
lible , efl«lle le feul oracle que l'homme 
puifle & doive conTulter ? N'eft-elle pat 
foovent & nès-fouvent aveuglée par les 
paflions , féduite pat l'exemple , en- 
traînée par le nirtent , la dupe & la vic- 
time de fes propres fpéculaitons ? Bou- 
langer prétend que depuis des milliers 
de fiècles»la raifon humaine eft abrutie 
par la mrreur, que le déluge a été /t 
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tomieau de la raifon , que cette terreur 
a même encore aujourd'hui la plus 
grande influence fur les opérations de 
notre raifon ; & c'eft à cène raifon en- 
gourdie , abâtardie , prefque enfevelie 
dans le tombeau\ qu'il nous âdreffe pcar 
opé^r notre guérifon ! La raifon , félon 
lui, eftla malade, &c*eft parla raifon 
qu'il veut que je me guérifle ! autant 
. vaudioit-il me dire : vous ères fol, ne le 
. foyez plus; vous éies imbécille , ceïTez 
de l'être j vous êtes malade,- ponez- 
vousbien;l3 recette feroit courte; mais 
à eoup-sûr . elle ne feroit pas la répu- 
tation du médecin. 

Ce Phtiofophe comptoit G peu fur la 
vertu de fon Tpécifique , que pour for- 
tifier la raijbtiy il promettoit un cours de 
morale complet fur les trois devoirs , 
t amour f rejlime & le rtfpeS , que chaque 
individu doit «voapoar fa raifon fit fur 
les coafëquences qui en dérivent, m 11 
H fe propofoit d'y montrerque l'homme 
I» ^tant un être fen(ible , cherche en toiit 
H fon bonheur (& fait le bien lorfqu'jl 

ï 
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•*y vxmyofon intérêt ; qu'il n'sft m^ 
•I chant que parce qu'il {«ou oblige,» 
•) lans cela, de retourner au bUn étre\ 
*»<qu*il y a par conséquent entre le> 
B hommes des rapports & des devoirs 
*» qui découlent de c4S rapports ; que le 
I» bonheur accompagne toujours les ac* 
M lions utiles ; que la honte , le mé- 
M pris • le châtiment , fuivent toujours 
m le crime & te vice : cette morale * 
N ajoute-t-il* n'eft point religiei^(ii ello 
vteftmuu humaint, indépendante de$ 
» oodons Aiblimes de la théologie , 6c 
M xaaxsSonàé^bxtUnaatrtder^-omme^ 
t^furfesbcfoinsy (atfesinté Jts. EneR:' 
*>eHe moins «ffîcacA^ «lun , l'homms 
«) n'y perd ùen; qui ne fçaît, en effet , 
n que les hommes de ce monde 6c les 
*» itcheffes , agii&oc plus fortement fur 
v> le& ^lommics les plus religieux « que 
M toutes les cfpérances pompeufes de la 
v> religion , £c que U courûfan U plu^ 
t> dévot craint plus fon Roi que fi>a 
j» Dieu M. 

Pauyie Fhilofo|4ie! ^ ne fem pai 
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■qu'avec tout cet étalage , il ne touche 
Seulement pas ï l'état de la queftioa ; je 
'ne lui fer2Î pas obferver quVn couitifan 
qui craint plus fon Roî que fon Dieu , 
n'eA pas un vrai dévot \ que les hommes 
Tur lefquels les hommes & Us rîcheffes 
àgijfent pins fortement que les efpé- 
rances de la religion, ne font pas véiita- 
blement religieux; qu'une morale toute 
humaine^ uniquement fondée fut leshe- 
foins phyfiqués & fur l'iatéiéc phyjîque 
'de l'homme, feroit infiniment moins 
" éffic^-ce qu'une morale religieufe , parce 
■qu'il cil -vident que celle-ci ajoute à la 
première des motifs nouveaux, des mo- 
tifs fupérieurs, des motife plus forts, 
'qui , de l'aveu de Boulanger , ontfeuls 
■ influé fur La conduite des hommes , ré- 
cemment échappés au déluge', & qui 
'feuls produifent naturellement le jnëme 
efFet à chaque 'révolution de la nature. 
Tomes ces réflexions faas-doute fe-- 
ibient jufles ; mais en voici une plus 
~ générale & plus décîlive: quel eft le but 
^e fe piopole ce jeune PfaUofoph»? il 
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veut guérir refpèce hiimaine de tous lei 
tnaux quVIe éprouve & qui prefln«nt« 
CeloA lui ( leur fource dans tes idées i<« 
Ugieufee que la terreur a fait adopter , 
&{qi!e l'habitude a perpétuées ; & poui 
opérer cette guérifon . il dit i tous les 
tndivid us de notre efpèce , ^aimer^ d'épi 
ùmer t , de refpeéier leur raijbn , de f^ 
dé^re dft tout préjugé religieux , do 
t'en tenir A oe que leur raifon leur ap- 
prend , & fur cela le voici qui leur met 
en mun un petit câtéchiiine philofo* 
^ique de ia façon , & qu'il leur crieil 
eomtne un énergumène :/>/¥a«i{ * Ufe^ > 
vota firc( guéru 

Votre recette peiK être admirable « 
lui dira-t on ; maïs elle ne nous con-> 
vient pas \ hébétés, comme vous \% 
dites y par la urratr & fes fuites » nous 
ne compienoosrieni ces rapports entt9 
les hommes , i ces devoirs qui décou'- 
lent de ces rappot^a , à cet amour, i cetta 
eftime , i ce refpecl qu'il faut avoir 
pouryîi Ttàfan. Hélas ! pauvres imbé* 
cilles quç HOU) iomines, ce jugoa 
Ri) 



3 bï Google 



<i6o) 
feientifiqne eft>il fait pour nous ? Fam-il 
lecommaAdet ît nos pareils d'avoir du 
fèfpeâ pour leur railonl Les'^hommes 
ne font-Mls pas déjà aflex Tains , alTez , 
fots » afTez fuffifans* allez remplis d'eux- 
mêmes? quelle autorité d'ailleurs avez- 
Vous pour vouloir nous endoânner ! De 
qui tenez - vous votre mifiion ï Voua 
tvet l'amour le ptui tendre , la vénéra- 
tion la plus grande pour votre raifon. 
A la bonne hetlte : pourquoi donc vos 
eonlterës les Philofophes , aullî raifon- 
nables fans-doute * auffi grtnds pani- 
lans de . leur tkiîon <fa& vous pouvez 
l'êtie de la vôtre , noua tiennent-ils un 
langage diffét^t ? pourquoi l'un nous 
dit-il qù'îA f^ut pour être heureux , vivre 
4aDS le^ fbrêts avec les ours ) pourquoi 
Tautre nous parle-^il fans cefTe d'un 
ordtenaairclà fuîvre ; &c. Quoi ? vous 
pûifez tous i la même fource , & vous 
rie vous entcodea pas , & vous voulez 
que noQs vous entendions ! allez * te- 
prenez vos caiéchifmes foi-difans phî- 
lofoi^iques { celui de notre Curé nous 
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Toffit : il nous apprend du moins diffinc- 
tement, que pour être heureux daos 
cène vie & dans l'autre , nous devons 
connoître , aimer & fenrir le Dieu qui 
nous a créé » obtenrei fes cominande7 
mens : aîraei noue procham : 'û nç 
nous en faut pas davanuge. 

1". Remède aux maux des fi>tUiit 
politiques* 

Boulanger, pour Remédier aux incotH 
Tëniens de nos gouvernemens aduels, 
trace ^nfuite un plan politique p auquel 
aoutes'les nations de l'Europe doivent 
néceflairement fe confonnâr , 6 elles 
veulent fe même pour toujours à l'abri 
des malheurs qu'elles éprouvent depuis 
tant de fîècles. 

Il donne à ce plan le nom de No" 
tnarchie ou Monarchie wnpirie par là 
raîfon publique & Us loix. Comme il ne 
veut s'écarteien rien du coftume philo» 
fbphique , il prévient d'avance que la 
ccMiftipiùon politique qu'il propofe eit 
Rii; 
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lé che^auvre de la raifon huniaiaé , té 
gauiferhemem le plus/âge^ le plus heu- 
reux , Itfeul , ep un itiot , qui piocurfi 
& Tefpèce humaine tous le; avantagel 
qui diftinguent l'homme d'avec l'efclave 
de CAfiCt & \efauvagedeCAméiique. 

Ce plan n'eft pas compliqué. Que les 
Individus que veulent former une No- 
triarckief îe periuadent, d'après leurs he- 
JJAis t que Thomme ne pouvant vivra 
ifoU fur la terre , doit fs réunir à fes fem- 
blablâs , & préfërËr à la libeRé natu- 
relle les avantages d'un engagement rai- 
fonnahle. Ce fondement pofé , que pour 
ferrer les noeuds de cet engagement mu- . 
tuel & réciproque, tous les contrac- 
tans , d'un commun accord , rédigent 
titi code de loix claires & précifes aux- 
quelles chaque individu promettra de 
fe Wmettfe, Tous la condition exprefle « 
qu'à l'efTet de le dédommager du facri* 
£ce qu'il fait à la fociété de fa liberté , 
la fociété entière lui procurera tous les 
avantages dont il doit jouir ; après cett« 
(tfpècê de contrat paflé entre le corps & 
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chacun des membres , que la fociët^ * 
aîn(i organifiie , Te choifilTe parmi fas 
femblabUs un Roï , avec lequel elle 
pafîera le même contrat que chaque par- 
ticulier avoit fait anteiieuremént avec 
elle. 

. Far ce moyen légitime ^ remarque 
Boulanger., on accorde la sûreté du 
corps & de chacun des membres avec 
celle du trône. Le fouverain fe trouve 

• obligé d'obferver les loix Mleftle/re- 
mi*r àes hommes ; mais dans TEtat il 
n*eft pas plus que le derniet des-<îtoyeiVt 
Il eft U mînl/he & lefurveiltant des loîx , 
il n'en eft pas l'arbitre indépendant: la 
raifon publique ou la loi eft fubllituée à 
Tes volontés arbitraires , & chaque 
membre delà fociété trouve dans la fo- 
ciété & dans les loîx , des moyens siïrs 
pour fe fouftiairc aux coups du defpo~ 
ùfine, 

C*eft4'dîre que dans ce fyftéme po- 
litique ,, le Roi élu par la fociété feroit 
exaâement le premier Préfident de la 
ibciété. Tenu d'exécuter lui - même les 
Rir 
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lois tédigées par le. corps politiqae, il 
auroit lé droit» ce feroît même un de- 
voir pour lui , de les faire exécuter par 
tous les membres de U fociétë. It 
auroit le pouvoir de récompenfer leï 
fidèles obfervatears des loix , d'en pu» 
nir les infraâeurs; mais il n'exerceroît' ' 
ce pouvtnr qu*â Taide des loix , c^onfbr* 
mément aux loix , & dans le cas oîrûibf" 
tiraant fes volontëa arbitraires à la rai-* 
Jon pubtique^ à la loi ^ il entrepTeit" 
drontdes a3es et ièfpodjme, il en (9* 
■ roii comptable & refponfablê â la fi> 
ciét^ entière » chargé , par Ta conAicn- 
tion # de nuîntenît les loix. 

Comme je ne me donne pas pour on 
grand politique , je n*examîneraî point 
fi ta tfomarcbie ou la Monarchie tem-> 
pérje par la, taîjôn putliquc & par ta 
loi » peut palTer pour un chefÂ'auyre 4e 
raifort humaine ; fi. jamais ce genre dâ 
gouvernement a exiflé ; fi dans les ërats 
de l'Europe il diftingueroit avantageux 
fement thomme de l'efclave de l'^^ 
& du Jiuvage de tAméri^ut ; fi la 
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tforttarefùe , qui peut ■• être âonvïeflt ï 
One compagnie de cent ou deux ceots 
peifonnes , «A également eonvenabla 
i une 'nation compofie de vingt ou 
trente millions d'ames ; H même dàna 
une ifle déferte , où cinq cent indi- 
vidobfe rencontreroient pathafaid , ce 
gouvernement monarchique pourroît 
ig'éubfir & fablifler ; lî bientôt les paf- 
fions , refptit de domination , d'ind^<- 
pendance & de liberté, les intrigues» 
les cabales , les jaloufîes , les haines , 
lesdifcordes , les difcufltons, n'arme*' 
toient pas les membres de la focUti 
monoTchiqut les uns contre les autres * 
& ne feroient pas de l'iUe défene, un 
nouveau défert. 

Tous ces détails politiques ne font 
pas de mon l«flbit. Je me borne à queU 
ques réflexions. 

Quel ell l'objet que fe propofent not 
Fhilofophes , foit dans la cenfure amàie ' 
qu'ils fe permettent contre tous les gou- 
vcmemens aâuels de l'Europe , car ils 
n'en exceptent aucun , foit dans l«a 
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plxns politiques qu'ils fubftîtuent sus 
gouvernemens reçus. 

Croyent-ils de bonne foi qu'une pa- 
reille entreprife puilfe Être couronnée de 
fuccès ? Si cela eft , je heconnoïs point 
d'extravagance qui foit comparable i 
celle de nos Sages : comment fe-per* 
fuader , en eiFec , qu'à la voix de trente ' 
ou qu«rante écrivains, toutau plus, di- 
ferts , éluquens , étudies , profanés 
penfeurs , tant qu'on voudra , toute 
l'Europe va s'ébranler , tous les che6 
des nations vont changer de princi- 
pes ? Les Monarchies, les Képubliques» 
les AriHocraties , les Gouvernemens 
mixtes , vont réformer , détruire , ren- 
verfer de fonds en comble leurs an- 
ciennes conftiiutions politiques , mettre 
leui couronne , leurs loix , leurs ufages , 
leur puifîance, aux pieds de la nouvelle 
' Philofophie ? 

encore « lï cette philorophie j'ao 
cordoit avec elle-même , fi ces Sages 
Ibi-difans , pour remédier aux abus réels 
Ou imaginaires , préfentoient la même 
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tecetce ! Mais non , Boulanger veut nn« 
Nomarchie. Jean- Jacques n'approuve 
que de petites républiques fur le modela 
de Spane ; les autres afpirent à la gloire 
de fonder de grands & vaftes empires 
agricoles ; il eft vrai qu'ils adoptent 
tous pour l'établiiTement primitif du 
corps politique , le mime moyen , le 
même ordre &la même marche ;x'eft 
par une ajjaciation libre & voloataire de 
tous tes individus qui veulent s'unir en- 
semble , que l'incorporation doit com- 
-mencer. 

Mais qui ne voit les Inconv^niens, 
rimpoflibiltté même d'une pareille af- 
ibciation ? Il ne s'agit'pais , en eSec , ici 
de dix à douze mille perfonnes libres^ 
égales t îndépendMUes . convaincues pat 
leur propre expérience du befoin qu'elles 
ont de s'unir , & de former un corps 
politique. *On conçoit qu'elles pour- 
roieni en fe rapprochant, & par h 
yoie de l'affociation , rédiger leurs loîx , 
•'affiiret une partie de leur liberté , 
■ palier enne elles un contrat récipioque. 
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ëlire un Sourerain » & ne fe fomnettra 
i lui qa*â cenalnes coodiciont & avec 
toutes les référées (^D'elles jugeioient 
convenables; quoique dire le vtai , il 
n'y ait peut>ècre jamais eu de corps po- 
litique formé fur ce modile , & qu'il 
foit afTez difficile de concevoir qu'il put 
fubMei long-temps. 

An relie , peu importe. Ce n*eft pas 
là l'objet des nouyeaux Philufophes ; 
ce n'eft pas pour des individus placé» 
. dans ces circonftances qu'ib écrivent t 
ils s'adrefleni â toute l'Europe , ils in- 
Tcâivent contre les différents gouTCr* 
nemensde toute l'Europe; c'eft à tout 
Ces gouvememens en général & en paiw 
riculier, queces Licuigue & ces Sol<Ht 
modernes expofent 8c la néceifité d'i^ie 
réforme &teur plaç de réforme. Il tiu- 
droit donc que toutes les nations de 
l'Eutope commençaflent par rompre 
les liens facrés qui les attachent depuis 
tant de l^es à leur patrie & ï letir 
gouvernement ; que tous ceux qui font 
ila tâte de ces narions, £sprâta£ëat i 
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une pareille illulïon j qu*enluite cliaquo 
individu , devenu libre & iiuiépendant t 
£e déterminât pour le plan qui lui pUi- 
Toit davantage , & s'aflbciât yolontaî- 
renient à d*autres individus , pourdref- 
£èr d'un commun accord le code des 
loix t le contrat focîal , les claufes , con- 
(lîtioM&iéfervesdelanouvellerociété , 
politi(]ue : feroit-il raifonnable d'efpërer 
qu*on pût amener l'Europe entière 1 
une révolution de cène efpèce \ 

Si nos Philofoplies n'attendent au 
contraire aucun fuccès de leurs tra- 
vaux , de leurs déclamations * de leurs 
plans politiques , ne (ont-ils pas évi- 
demment des perturbateurs du repos 
public , des fédtiieux . des ennemis & 
des fléauxdu genre humain ? Caren&i . 
ils ne peuvent ignorer que leurs maxi- 
mes répandues par la voie de l'impref- 
ùoa dans toute l'Europe , jettent l'a» 
larme * agitent les efprits , infpirent aux 
peuples desidéesdemécontement.oc- 
ca(îonnent des murmures , aft>ibliflent 
iii£eràbleawnt tous les reffims des goi»* 
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Ternemer.9 , & font capables de porter 
les hommes toujours avides de nou- 
' veautés , toujours jaloux de rindépen- 
dance , aux excès les plus criminels. 
Vouloir intervenir l'ordre éublî , n'eft- 
ce pas lever Tétendan de la révolte? 
n'eft - ce pas femer le trouble , la dif- 
corde & la zizanie entre les Souverains 
' & les fujets? Le cïto/en de Genève 
dans Tes momens lucides le difoit, & 
il avoit raifon de le dire , m une grande 
w révolution efl prefyu'iu^ à craindre 
(B-8b. ^ (lue le mal qu'elle pourroit guéiîr ; il 
t, {S„ » eft bUmahU de la défirtr & impoJfibU 
v> de la prévoir w. 

Eh! que font autre chofe nos Philo* 
fophes par leurs écrits 1 sMs ne font pas 
aflez déraifonnables pout efpéret de 
faire cette grande révolution , ne font- 
ils pas au moins alTez téméraires pou? 
annoncer qu'ils la défireut ? Sous pré_ 
texte qae les hommes font ici-bas mér 
chants & malheureux , ne les enten- 
dons-nous pas tous les jours accufer 
nos gouveinemens , des défordret > dev 
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malheurs & de la corruption du genre 
himiain ? Ne les voit-on pas fe déchaî- 
ner comme des forcenés contre les abus 
qu*i)s croyent appercevoit dans les dif- 
férentesconflitutîons politiques de TEtt- 
TOpe ? ne cherchent-ils pas à fubflituer i 
ces conllitutions d'autres plans, d'autres 
fyftâmes , vrais ckefs-d'auvres , fi nous 
voulons les en croire * qui feuls pew* 
vent nous introduire dans la route da' 
bonheur ; n*eft-ce pas là vouloir inter' 
vertir l'ordre public ? 

M Iln'ya aucune forme de gouverne» 
K ment, difoit le grand Bofluetjni au- 
» cun établinement humain , qui n'ait 
u fes inconvéniens ; de fone qu'il faut 
t> demeurer dans Tétat auquel un long- 
» temps a accoutumé le peuple : c'eft 
*> pourquoi Dieu prend en fa pioieâïon 
» tous les gouvernemens légitimes en 
M quelque forme qu'ils foient établis », 
Qui entreprend de les renverfir , n'eft paa 

feulement ennemi public ; mais encore !!"'■ '■ *t 

* p. 87. 

ennemi de Dieu. 

Ces réflexions , comme on voit , 
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_ tombent fur tous nos politiaues mo- 

ToiM 1, ,. . -: *^ . . 

f* Ht- ■' demes fans ommâion : je reviens i 

Boulanger & à fa Nomarchie, Son plan 
préfente un genre de foUe qui lui efl per- 
fonnelle. Jamais Etat , félon Jean-Jac- 
ques, ne fiit fonde , que la religion n^ 
lui fervit de bafe. Il importe â l'État qu9 
chaque citoyen ait i^ religian qui lui 
f&Se aimetfes devoirs. Les Economises 
mettent auili à la tête de leurs vaftês 
Monarchies, unt religion agricole. Cette 
religionles intérelîe d'autant plus qu'elle 
eft une branche & une fuite n^ceflaire 
de Vùrdre naturel & pJ^Jzque , grand & 
unique objet de leur culte. Quoique ces 
teligions civile & agricole foyent pure» 
ment imagîniùres , Sx. bien différentes 
de la religion primitive & traditionnelld 
dont nous avons parlé cî-defliis , il eil 
cependant avanugeux que l'autorité 
publique d'un Ëiat foit établie fur une 
leligion quelconque ; alors oo y trouve 
aumoinsla religion du ferment ibafe de 
la bonne-foi. Alors les loix & les Magif< 
trau deviennent des chofet faintes & 
faciéet , 



3 bï Google 



(273) 
faciles , alon les hommes tçnus par U 
confcience, ont plus de motifs d« 
compter les uns fur les aucrei. Il s^en < 
faut bien que Boulanger foît de cet avis. 
Plus intrépide <jue Jean-JacqueS , que 
tous les Philofophes enfemble , ÏI n'en* 
tend pas que dans fa Nomarchief on 
parle de religion fans aucun rapport. 
Dans le catécliifrae philofophique qu'il 
defline aux fociëcës Noinarchiques de la 
fondation , il s'en tient , & veut qu*on 
s'en tienne à la raibn , â la morale hu- 
maine , avec exclufîon formelle de touiâ 
idée rellgîeufe , de touK notion fubUoM 
de la théologie t de tout* efpérance pont' 
peufe poâf l' avenir. 

Cette folie de Boulanger eft an moîni 
confèquente à fes printipes. En effet, 
■'il exifte une fuite innombrable de crîfes 
périodiques par lefquelles la natuteyâ 
renouvelle & ne câfîera jamais de fe re« 
' nouvellei; ft les hommes qui échap- 
pent à chacune de ces crifes, font nécef* 
- fairement tbmùsparla urreur, & forces 
' d'adopter , comme- dogmes religitux % 
S 
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~ un Juge Suprâme, une rie fùtuFe, un 
jugement dernier , une fin du monde ; 
fi ces idées religieufes conduifent Mf 
tuiellement refpèce humaine à l'âge 
d'or , enfuite à la théocratie , & par la 
' théocratie à l'état fauvage , au dtfpo- 
tifme , à l'état ripublicain , à l'ûùtld- 
trie , aujudaifme & au chrifliamfinei (î 
ces religions & ces gouveinemens nés 
de ^ ûiéocratU , ùmt les cauTes de toutes 
les erreurs, de tous les malheurs de 
rhumanîté; il s'en fqit évidemment» 
, qu'il faut renoncer i touS ces préjugés , 
, i toutes ces vifitles habitudes ^^ en tenir 
, à la ratfon , attendre en patx la crife i 
laquelle la nature fe prépare , & Ce pro- 
curer, en attendant , des gouvemenaens 
tnonarchiques , où le nom de Dieu ne 
foit pas connu, où /e nom i/eiloi ne Ibtt 
que pour la forme. 

t> N'eft ' il pas temps , conclud Bou- 

» . •> lancer , dans ce fîècle de lumières , 

Dup.p, ai." " . 

_»n'e{l-jl pas ^emp$ de femir que la 

tt rai/on & la loi -, fondée fur la raijàa , 

» doivent être les unîmes raines d^ 
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» moruls; que ce n'eS plus qu'à eeitt 
« raifoa qu'il faut imra^iâtament re- 
H courir poyr maintenir la'fociétë, & 
» pour la fauver des malheurs de Tanir-**^^''' 
» chid? rt Le moment n'eft il pas venu , 
OÙ l'cm doit prefque divinifer cette rai- ^ 
fon, afiq .qu'après avoir dit fi long- 
temps I CEuTope fauvage , l'Europe 
payennttl'^uTopfi chrétienne t on pmllâ 
çnfin dire , l'Europe raifinnatle. 

Et moi jç conclus , en me fervanf 
des mimes expretfions, n*eft-il pas 
;emps defentir que cea< raine unique de$ 
mortels prefque diviatfée par nos Philo- 
sophes, fous les noms pompeux «ii 
rai/on , d'évidenet , d'ordre naturel & 
ejfcnael , de fens moral . dt confàence & 
de nature , n^ell qu'uge divinité ehimji- 
lique t idéale , forûe de leur cerveau • 
comme autrefois Minerve du cerveau 
de JupÎDsr > N'eft-il p^s teinps de fentïc 
qu'au lieu d'adrefler leun voeux à la 
raifon, 9U bon fem , i la vérité* ces 
ftiperbes & orgueilleux PlpIoJbphes ne 
conrultent qu'eux-m^mef , Jeur propiv 
Sij 
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. imagination? N*eft- il pas temps de 
fentir que s*il eft difficile de prëvoit 
jufqu^où peuvent aller les excès de la 
phrénéfie philofophique, il ell du moins 
&ùle derles prévenir , prudent de les 
zéprîmerf & nécefTaite d'en garantix 
les peuples ? 



Rn de U féconde Pardê, 
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EXAMEN ■ 

Vu Syftême de Boulanger. 

TROISIEME PARTIE. 

Bemède aux maux de l'humanité, yraU 
rottu du honhtur* , 

M l_/*iSTunefi9lie*unecriiautémSineft Adimnift. 
- die un t'hilofophe moderne , qui le ùnnê, 1788. 
» donne pour républicain , de bercer lei 
» pouples de refpoif , que pat ces moyens 
»ils peuvent être heureux. Car, dans 
M cet efpoir, ils ne tournent lei yeux que 
» vers oe remède ; tandis qu'en leur en 
» démontrant rinfuJËfance » la nullité , 
M on Ie3 force de chercher le vrai , Tun- 
» nique remède , & de l'employer ». 
Les mayem , que ce dangereux repu-' 
S lij 
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hlîciin Ce peimet de fronder « l'ont tei 
inaniâpalités , le cadaflre-, l'impôt 
- unique, les adminiftrationspfovîncialeSf 
-les plans pFOpofés par MM. Tutgot & 
Keker.} jamais * dit-il., ces fy$êmes 
d'adminiAracion ne fauverant unpeupU 
àe la mifèrc. 

A combien plus forte raifon ce 
hardi frondeur ne s'éleveroit-ÎI pas 
contre les lemèdes imaginés par Jean* 
Jaccjues , Boulanger , & toute l'école 
économique? avec quelle force ne leuf 
diroit-il pas , c'eft unefilU , une cruauté 
même t de bercer les peuples de l'efpotr^ 
^ue par vas recettes ils pui^nt être 
heureux ? 

Ce n*eft pas que je foupçonne cei 
nouveaux Efculapes d'avoir voulu fé* 
duire le genre humain de piopos dé- 
libéra. A Dieu ne plaife. Mais ils & 
font d'abord trompés eux-mêmes. Leur 
fremiire démarche y comme le difoit 
Boulanger, des hommes récemment 
échappés au délufje < a été unefauffe M- 
tnanhe , \tns fitmier pat a été ua faux 
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fAs ; ils ont pofé un faux principe pour 
bafe de leur fyflâme : uniquement gui- 
dés pat la nature, ils ont imaginé qus 
les premiers hommes avotent été ré- 
pandus dans les forêts, dans un véritable 
eut de ftupidité , pareil à celui des 
ours & desorang-outans ; ce faîtéubli, 
il a &llu de toute nécenîté , ou dé- 
clarer ces premiers hommes hons & 
hiuriax t fin^Us & tnnocens , dans cet 
état , ouïes en faire promptement fortir 
i Taide du befoin phyfîque & de l'ordre 
naturel ; le premier plan a été du goût 
dfc Jean-Jacques, le fécond a pludavan- 
tage au Doâeur Quefray & à feg cbers 
Difciples , fur les traces , félon toute 
apparence , du ( i ) célèbre Confiicius 
8c de fon Y'King. 



( I ) Oint [■ «le d« Confuclin , lomc il, dei 
Mémoiret fur Ici Chinoii , p. laS, ce Philolbphe, 
pour «lonner « un de fes Difciplet le précii & la 
fubftince de (a doArine , lui die cei parolei remar- 
qiublei : » Le grand Lr (ordre) a commencé pu 
nie boire & U manger, IMi&m^cm pirlestfutret 
»£(/mw; il t'eft terminé au gouvemtment . Se 
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Qu'on levienne au rraî , qu'avec 
tout les monumens anciens , avec toute» 
lei traditions piimitives , arec Moyfs 
liir-tout , le plus fage & le plus profond 
des Hiftorlens , on fe peifuade que les 
premier* hommes font fottis des main» 
du Créateur , non datis un état de ftu' 
pidité.mais avec toute la perfeâion 
dont t'efpèce humaine efl fufceptible « 
alors les rêves de Jean-Jacquet , les chi- 
mères de Quernay, les folies de Bou- 
langer s'évanouilTent comme un fonge; 
on découvre fans peine la fourcc des 
maux du genre humain , leur remède, 
la vraie route du bonheur. 

£ft-il polTible, en effet, quels pre- 



K c'eft pu le goHvememeiit qu'il Tubliftera , Aeu' 
H rira , ou t'ibalîra infenfiblemeni dan* Ici fièclei 
W i venir , ainfî qu'il ed krrivd dani lei fiiclei le* 
wpini reculs» »• Faut-il ('étonner lî fe DaSeur 
Qne&uf il fei Difclplei font un fi grand éloge du. 
gfopiernemem Chinait} Voyez furie parallèle d* 
Uy^Kingfr du tableau économique, l'excellent ou- 
vrage , iniîiulé i Réponfs aux DoâEun mixiemei , 
p>rH>LînKuet,iraîfieine partie, p.2( &fuivuitc«. 
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tniàre génération humaine , fonant dei 
mains du Tout Puiflani , avec le libre 
exercice de fes facultés imetleâueUM & ■ 
moiales , n'ait pas employé les premiers 
in^rs de fon exigence à connoître, 
aimer &fervir Ion CréateurScfonpèreî 
Eft'il poflible que ces créacures , libres* 
intelligentes » raifonnables , pénétrées 
du feiitimenc vif Se délicieux de la pré- 
fence de leur Dieu , enchantées du fpec- 
tacle admirable de TUnivers naiflant, 
lavies en extafe â la vue des miféii- 
cordes &, des grandeurs de l'Être ^Su- 
prême , ne lui ayent pas fait fur le 
champ le facriiîce de leur efprii & de 
leur coeur , ne fe foient pas proAernées 
i fes pieds, n'ayem pas entonné le 
cantique de la reconnoiiTance & de l'a- 
moui ? Il n'en faut pas davantage. Tout^ 
eft dit : ce premier moment a été pour 
le génie humain le commencement & 
la route du bonheur. Dans cette douce 
& pailibie lîtuation , l'homme étoit heu- 
leux, véritablement, parfaitement heu- 
KUi ; par fon tnteliigencei qui lui avoit 
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éU donnée pour connoître le vrai * tl 
concemploit 1e véiité fupiâme , la vétiti 
par eflence « qui eft Dieu même ; par 
fa volonté* il aimmt le vrai bien, le 
fouveiaîn bien , il le goûtoit , il le pof- 
iiédoit , il fe repofoit en lui. Eft il , pour 
des fltres doues de la faculté de con- 
noître & d'aimer , de bonheur plus par* 
fait ? £{l-il de joie plus pute que celle 
qui naît de la connoilTance & de ramoar 
de la vérité ? 

Qae chaque individu deTefpèce hu-- 
maine fuive la mime route. A l'exent* 
pie des premiers hommes , i^^onTls 
meilleur ufage poflible de notre enteh- ' 
dément & de notre, volonté ; ces deux 
facultés inféparables de none natute f 
qui en font la gloire , & auxqueltet 
toutes les autres fe rapportent , appli- 
qtions-les â connolne & à aimer la vé-^ 
rite fupréme» le bien fupréme; perfé- 
verons conftam^ent dans cette connut- 
fance & dans cet amour: n*eft-îl pas vt- 
ftble que nous ferons auffi heureux* 
aufli paifaitsment heureux que lea- 
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pntnien hommes Tont été dlm 1« 
jvemiers inftana de leur exiftence i 

■ Cène route « coihme l'on voit ^ n*ft 
tien d'embarraflant : elle è& en nous » 
elle ne dépend que de nous , elle lédde 
au milieu de nous ; c'eft celle que le 
plus fage des Rois nous indique par ces 
àeaxmou: crains Dieu ^ro^femejà loit 
voilà tout rhomme * toute la phîlofophi« 
derhomme. CeU celle quepropofoit, , 
aux premiers Chrétiens « le Prince des 
Apôtres. Voules-vous que vos joun 
Joieiu heureux & fereîtisTFaius le bieti, 
^ùourne^-vous du mali o'eft celle qu*oft 
nous a inculqué , répété cent fois dans 
notre plus tendre eni^noe. Dieu vous a 
wéêpour U eonnottre « l'aimer O Ufervir, 
Cette voie eft la voie royale , la giands 
tonte; elle eft ouverte Â tous tes hommes, 

grands & petits, riches & pauvres , ia- 
vans & ignorans , Rois Se fujets ; elle n'a 

rien qui ne ■*accorde parfaitement avec 
la n<^leflb & la dignité de refpèce hu- 

ntaine. 

Pouz entier dans cette toute , on n'eft 



bv Google 



(284) 
pi«' oblige de remonnr , avec Bou- ' 
langer, i desfuitesinaombrahUsde crifes 
delà nature , ni de foppofer que cha- 
cune de ces crifes , eft,a ëtë , & fera 
pour ie genre humain le tombeau de la 
raifort, Qn n'avilit pas avec Jean-Jac- 
ques Tefpèce humaine , on ne la dé- 
grade pas f au point de la faire naître 
dans un véritable état de JlupidUà , de 
la lailTer, durant <£e5 miliitrtde fikcles^ 
.dans ce déplorable état, & ce qui eft le 
comble de la dégradation , de £aire coo- 
llfter fa bonté orî^nelte , fon bonheur 
eflentjel & primitif, dans la plus grof- 
lîère ignorance, dans la plus brutale 
Ihipidîté. Enfin on eft bien éloigné de 
penfer avec l'îUuJire patriarche de la 
Jtéîe économifte , que la première , la 
principale & l'unique occupation du 
genre humain ait été & doive être de fe 
procurer le boire , le manger , & les 
autres befoins phyfiques , d'après une 
étudefuivie dt V ordre naturel Opl^fùjue, 
Un être fpirituel & immortel , form£ 
à i'imagt de l'on Créateur, a àetbejbins 
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plas nobles , plus vifs & plus preflàns, 
que ne le font les hefoins da corps\ il 
fenc un aiguillon plus aâif , un principe 
plus efficace * plus exigeant que la faim 
& la foif V il découvre en lui-même un 
oïdte jpiriiuel & moral, infiniment fu- 
périeui à L'ordre phyfique , & dont il ne 
peut fe difpenfer, fans ta plus criminelle 
prévarication, d'écouter, de fuivre & 
de pratiquer les leçons. 

C'eft la dilpofïtion dans laquelle fe 
. font trouvés nos premiers pères , au mo- 
ment où ils forment des mains de l'Etre 
Suprême. Ils ne s'occupèrent alors , ni 
de faiisfaire de prétendus befoins phy- 
fiques, DÎ de s'afleoir â la table ronde 
de la nature , ni de confulter un foi>di- 
fant ordre naturel & ejfenttel desfocie'u'st 
que nos économises favem par cœur, 
mais qui n'exifte que dans leurs tableaux 
économiques , ou daiu les Koua de Con- 
Jiicms. Un foin plus important & plus 
digne de TexceDence de leur namre , 
fixa leur. attention ; ils bénirent & 
louèrent l'auteiu de leui êtret lui jurèrent 



3 bï Google 



(385) 
une étemelle obéiflanoe . Se cher* 
cbèrent, avant tout , U myaume dg 
Dieu &fajuj}ice, peTfuadéa que fous la 
proteâion d'un Dieu fi bon , fi puiflant , 
fi magrHîque , le rejk , tout ce qui eft 
nécefiaire à la conferration <le la vis 
temporelle.) leur feroit fourni dans Ii 
plu5~ grande abondance & fans mefur* ; 
heureux nos pèies s'ils aroient toujoun 
été fidèles i ce premier engagement ! 
heureux nous-mâmes* (t parfaitement 
inftruits des funet^s fuites de leur défo 
bëiflance . nous devenons fages à leuri 
dépens, en eVJiant, avec foin» la féduc* 
tion & les féduâeurs ! 

Je fçais , car il ne faut rien dilfimtr* 
1er , je fçais que depuis ta chute de nOi 
premiers païens , depuis la dégradation 
du genre hiimaîn . le bon ufjige de noi 
6cultës intelleâuellcs & morales , tel 
que je viens de rexpoferi a fesdifficul^. 
Les premiers hommes fans préjugés , 
' fans pallions , fans obftacles, ToybienF 
la vérité fuprême prefqu'i découvert; 
Btf aimaient plus par inctinatioii & par 
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goût , qae par devoir ; nous n'en fommss 
plus là ; la malëdiâion qu^ils ont en- 
courue par leuis défobéiflance * &(]ttt 
a'eftmalheureufemeni propagée jufqu'à 
nous, aiépatid&.dans notre efpnt, de 
profondes ténèbres , dans notxe ca^t 
des paflîons impëtueufes, une concupir-* 
cence effrénée ; nous ne nailTons pas , 
comme nos pères , avec le libre ex«- 
cice de nos facultés , ave£ la connoif- 
fance & l'amour de la vérité ; nptxe 
ame « long-temps engourdie par let ot- 
ganes du corp qu'elle anime, n'ouvi» 
qu'avec peine les yeux à la lumière de 
. l'intelligence ft de la raifon ; & Dieu 
ne fe rend plus auflî vivement ienfihlé 
à'des créamres coupables , qu'il le faï- 
foità des créamres encore pures & i«- 
nocentes. 

Tout cela ell vrai. Mais je ptie Je 
leâeur de Te rappeller ce que oays 
avons obfervé plus haut â l'ocçafion ^e 
la religion primitive ; nous avons ^t 
voir que cette religion , connue & pcp- 
feflee dès l'origine du monde , rcnfu- 
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tnoit eflentiellument deux dogmes fon- 
damentaux, (çavoir l'unité d'un Dieu 
créateur , & la promeflè d'un Dieu ré- 
dempteur. 

L'homme afFoibli, êèchu , dégénéré, 
ne peut, il ed vrai, connoîtreSc aimer, 
'par fes propres forces , la vérité fouve- 
raine , le fouTerain bien ; il ne peut , 
par lui - même , confacrer â cet ufage 
fes acuités iotelleâuelles & morales , 
ni pat confëquent êtrèheureux ; mais à 
la vue du Rédempttui' , de fes mérites , 
de fon amour pouj l'dfpâce humaine, 
toutes ces difficultés difparoifTifnt , ia 
préfence de PHomme-Dieu le:> a toutes 
zpplanies. 

LVnion du verbe avec la nature hu- 

' maine, nous élevé inBnimentau>d^lTus 
de nos premiers pères, par la création. 
Ils éioient yôrm^j li l'image & â la lep- 
yèm^feiafe de la Divinité ; par Tlncai» 
nation , nous femmes faiu panicipans 
de la nature divine ; nous'devenons les 

- enfans adoptih de Dieu , les frères dy 

Rédempteur. Sa mon nous réconcilié , 

fa 
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fa grâce nous fortifie , fa doSrîne noui 
éclaire , fes exemples nous animeni ,fe< 
facremens nous foutiennent, Tes mï'- 
lacles nous affermifTent , fa réfurreâion 
«ftle modèle 8c' le gage de la nôtre , fon 
Afcenfîon nous alTure dans le Ciel un 
médiateur toui-puî(Tant , fon facritice 
renouvelTé fur (}0s Âutets , le lead prë- 
fentà notre foi, fon efprit répand dans 
nos cœurs Tamour de la vérité fuprême 
& du fouverain bien, cet efprit divin 
dirige la fociéié fainte que le Rédemp- 
teur a formée fur la terre ; animée de 
ceteCprît, foutenue par les promeiTes 
de fon fondateur , elle e(l plus fort* que 
Tenfisr « plus ftable que l'Univers , 8c ' 
communique fa force & fa (labilicé i 
ceux de fes enfans qui lui reftent invkt- 
lablement attachés. 

Voilà fans-doute des reflburces im- 
menfes que les hommes primitif n*a-' 
voient pas: avec le fecours du libéra- 
teur £c fous fa direâion . nous pouvons 
toutf rien ne nous eft impuflible ; nous 
pouvons, fi nous le voulons, faire le 
T 
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plus digne ufage de notre entendement 
& de aotre volonté , entrer dans la 
vraie route du bonheur, nous rendre 
vërttablement heureux , au moins au- 
tant qu'il eft poHïble de Têtre ici-bas. Il 
y a plus, en fuivant cette route, nous 
trouvons également celte qui conduit 
au bonheur les fociétés politiques ; que 
lesche& de ces rociétës &ceux qui leur 
font fournis , que l'état gouvernant & 
l'état gouverné falTent ufage des &• 
cultes intelleâuelles & morales pour 
connoîcre & atmer le bien fouverain . 
cet amour expanlîf & communicatifde 
fa nature , embrafTera , fans diftinâion » 
tous les hommes produits à l'image du 
même Dieu , réconciliés par les mérites 
du même Rédempteur ; il en léfultera 
néceflairement de Souverains îl fujets, 
& même de fociétés à fociétés, une 
iiarmonie , une union , une fraternité 
que rien ne pourra rompre. 

C'eft ce que le grand Bofluet ex- 
plique admirablement dans fa politique 
de récriture lainte. » Il y fait voir que 
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«f les hommes n'ont qu'une même fin 
' t> & un même objet . qui eJIDleu ; que 
M l'amour de Dieu les oblige â s'aimer 
» les uns les autres , à prendre foin les 
» uns des autres » qu'ils font tousi frères , 
» que nul homme n'eft étranger â un 
u autre homme ; que l'intërât même les 
*iunit; qu'aufli rhomme ell fait pourpo].t, 
» vivre enfocUiéy & la fociétë humaine. 
» fe trouve appuyée fur ces fonde- 
» mens inébranlables , un mime Dieu , 
.» un même objet , une même fin , une 
» origine commun'é » un même fang , 
»> un même intérêt « un befoin mutuel, 
1» tant pour les affaires que pour la dou- 
m ceur de la vie. 

» Il ajoute , que Dùa /tant le lien Je 
nia focièté humaine ^ & le premier 
» homme s'étant Tépaié de Pûu, la 
» divilîon fe mit par une julle ponitioB 
M dans fa famille * & fe communiqua 
H dans les générations fuivantes ; qu'a- p, ; 
» lors la fociétë humaine , établie par 
H tant de liens facrës , fiit vioUepar les 
V paSions ; qu'il naquit oéceifairement 
Tij 
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» on autre principe dt Svifion par Iz 
M multiplication du genre humain , fon 
» partage en plufieuri fociétés , l'ëloi- 
» gnement & la diverfîtë des pays , où 
»les enfans de Noé fe répandirent, 
» & la confii(îon du tangage envoyée 
. w aux hommes en punition de leur or- ' 
» gueil.. 

v> La fociétë humaine qui embrafToit 
' v> d*abord tout le g'enre himiain, comme 
» une grande famille , fut donc par 
I» toutesces caufes» partagée en peuples 
» comporés de pludeurs familles pani- 
M culîères ; de là naquit Hfociété civile 
» ou fociété d'hommes unis enfemble 
nfous le même gouver/ument St fous les 
» mêmes loix ; par ce gouvernement & 
M ces lolx , le repos & la vie de tous les 
» hommeseftmifetauiant qu'il fepeut, 
» en sûreté. Les hommes , devenus în- 
» traitables par la violence de leurs paf^ 
VI fions , & incompatibles par leurs hu* 
n meurs différentes , ne pouvoient être 
» uni^, à moins que de fe foumettre 
%> tous à un même gouvernement t t\\ù les 
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» r^Uttous. Lafeuhautorîttldu gouver' 

» nemem peut mettre un frein aux paf- 

» fions & à U violence , devenue natu> 

» relie aux hommes. Seule « elle peut 

» établir l'union parmi les hommes. 

» Dans un gourernement réglé, chaque 

y> particulier renonce au droit d*occuper 

» par force ce qui lui convient. De-làt 

v> u droit de propriété. Tout droit doit 

M venir de rautorité publique , fans qu'il 

» foit permis de rîen envahir , ni de 

, - ' PjI. t. .. 

ty rjen attenter par la torce ; par le gou-. p ^ 

i> vernement chaque particulier devient 
N plus fort, chacun eft fecouru, toutes 
» les forces de la nation concourant en 
» un . le Magiftiat fouverain a droit dç/ 
» les réunit». 

Ces principes pofés f^r la fociété gé- 
nérale de tous les hommes & fur la fo- '^- 1 > p- 87. 
ciété civile de chaque peuple foumis â 
un gouvernement ; M. BofTuet montre 
qu'il y a différentes formes de gouver- 
nement fur lefquelles Dieu n*a rien 
prefcrit,Mqu*Un'y en aaucune qui n'ait 
f> fes inconvéniens , en forte qu'il faut 
Tiij ' 
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^0, (. 3. M demeurer- daAs Véat auqael un long 
V. 92, K temps a accoutumé le peuple , & que 
M chaquepeuple dent fuivre. comme un 
» ortim divin , le gouvernement ëtablî 
» dans fon pays , parce que Dieu eft 
m un Dieu de paix y qui veut la tran- 
» quillitë des chofes humaines , qui 
v> prend en Ta pioteâîon tous les gou- 
» vememens légitimes en quelque forme 
79, H qu'ils foient établis, 8t par conféquint 
s quiconque entreprend de les lenvet- 
» fer , n'eft pas feulement ennemi ptt- 
» blic , mais encore ennemi Je Dieu. 

Ce grand homme penle néanmoins 
n que la Monarchie eft U firme du gou- 
» vernement la plus commune , la phis 
» ancienne , la plus naturelle » parce- 
Mqu'elleafon fondement & fon modèle 
ndans Fempire paternel t c'eft-à-dire 
M dans la nature même ; & que les 
»» hommes naijfans tousfitjets , l'empire 
M paternel qui iei accoutume tous k 
tf obéir, les accoutume en mâmetemps 
» i n'avoir qu'un chef; d'où il conclud 
» que le gouvernement monarchique 
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» eft le meilleur, le plus durable , le PoL 1. 1. 
N plus fort , le plus oppofé à la diTifion. P. u. 
*i fur-tout n la monarchie e(l fucceflive 
K bu hérëditaiie , A^e va de mâle en 
» mâle & d'aîné en aîné , li les femmes 
» font exclues de la fucceHîon; d'où il 
» conclud encore que la France , où la 
»» fuccelfion eft régUe félon ces maxi- 
)t mes , peut te glorifier d'avoir la meil- 
» leure conftitution d'état qui foii pof- 
» lible , & la plus conforme i celle que 
i* Dieu même a établie. 

De - U paifant' aux caraâêres elTen- "^^ ! • ?• 9l< 
tiels â taïuarittl royale ^ il dît qu'elle 
« e(l facile , paternelle , abfolue , fou- 
» mife à ta rai/on ; elle eft abfolue parce 
» que le Prince ne doit rendre compte 
M à perfonne de ce qu'il ordonne : contre 
» fon autorité il ne peut y avoir de re- 
» mède que dans fon autorité : point de 
n force coaâive contre le Prince ; â lut 
» feu! appartient le commandement lé- 
n gitime , â lui feul la force colâîve ; 
» lui feul dans Técat eft armé ; autre- 
» ment tout eft en coniiifion , & l'état 
Tiy 
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» retombe en anarchie ; îl a dans Ji 

» main & l'autoiité ïouveraine de juger 

« & toutes les forces de l'état ; à lui 

» feul appartient^ fbin général du 

» peuple , à lui les ouvrages publics , i 

» lui les places & les armes , â lui les 

» décrets & les ordo;.nances, à lui les 

» marques de dillinâion ; nulle piiif- 

' , » fance que dépendante ^e la Itenne , 

» nulle alTemblée que' par Ton autorité ; 

» c'eft ainfi que pour le bien d'un état , 

» on- en réunit çn un toute la forcç; 

- » mettre la force hon de là, c'elï di- 

"•4P-'î^ f „, . fl ■ 1 ■ 

« vifer 1 état , c en ruiner la paix pu- 

n blique , c'eft i^ire deux maîtres ; rien 
» de mieux que de laifler K>ut le pou- 
» voir de l'état à celui qui a le plus d'in- 
•* térêt â la confervation & i la gran- 
»deur de l'état». 

De ce que l'autorité royale efl oB- 
folue , il ne s'enfuit pas , ajoute M- Bof- 
fuet , qu'elle foit arbitraire : non , quoi- 
que le Monarque n'ait pas lieu de 
craindre qu'on puilTe le conttaindïe , il 
P* '6r* n'y a cependant pai de pouvoir yiiy» 
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*i homts ; car fans parler des bornes de VarL fe. 

^laraifon & de t équité ^ il y a les '"""f -î^"' 

»> bornes du propre intirét , qu'on ne 

» manque guère de voir , & qu'on ne 

» méprife jamais quand on les voit. Il y 

yti des bornes iaébranlahUs diins cer- 

» taines loix fondamentales contre lef- 

» quelles on ne peut lien faire qui ne 

» foii nul de foi: fans craindre qu'on 

» les contraigne, les Rois iiabiles fe 

» donnent eux-mêmes des homes pour 

» s'empêcher d'être furpris ou prévenus; 

M, ils s'allreignent à certaines loix, parce 

» que la puifTance outrée fe détruit en- 

» fin elle-m&ne. FoulTer plus loin la 

M précauâcm,ce n'efl pas zèle du bien 

» public , f'ejt ejprit de révolu & J'in^ 

n dépendance : la conclufion générale 

» de M. BoHuet efl que les fujets doivent 

» au Prince um entière obèiffance ^ 

« excepté le feul cas oiî il commande- ^°'- '■ 4r 

» toit contre Dieu ; ils lui doivent le 

*» tribut , la fidélité . le refpeâ ; l'tm- 

» piété déclarée & même la perfécu- 

M non , n'exemptent pas tes fujets de 
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*• i'oh&ffince qu'ils lui <}oire^t ; ib 
» n'ont à oppofei i la violeuce de* 
» pFtnres que des remontrances refpec- 
w tueufes , fans mutinerie & fans mûr- 
it mure , une patience inaltérable , & 
» des prières pour leur converfïon: 

Il efl vifible que ces différentes- 
obligations & de la part des Souve- 
rains » & de la part des fujets , fe rë- 
Jùifent en dernier reflbrt au bon 
ufage des facultés întelleâuelles & 
morales ; un Souverain qui veut être 
heureux fendra qu'il 'tient la place de 
Dieu qui eft le vrai pire du genre 
bumain ; » que le nom de Rot eft nn 
M nom de père , que Dieu met une 
^' » image de fa grandeur dans Ifs Rois , 
»» aBn de les obliger à imiter fa bonté v 
» qu'il n*a pas formé tous les homme» 
t» d'une même terre , qu'il n*a pas mis 
t* également dans leurs âmes fort image » 
»& fa rejftmhiance , pour, faire d'un 
n côté des orgueilleux » & de l'autre 
» des efclaves & des miférables ; qu'en 
» un mot il n*a donné fa puiflance '. 
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» anx Rois que pour procnrer le bien 
t> public & pourvoir aux bçfoins des 
peuples. » 

Voilà ce que produira naturellement 
dans les fociélés politiques la connaif- 
fance & Tamour de la vënrë fupréme : 
les chels de ces focict^s rendront les 
peuples heureux , & les peuples feront 
le bonheur & la gloire de leurs Sou- 
verains. Mais ce qui prouve encora 
mieux la fîmpltcité , la bonté, la perfec- 
tion de cène recette, c'eft qu'elle n'a 
pas moins d'influence fur le bonheur 
du genre humain pour la vie future , 
que pour la' vie prëfente : nous voulons 
tous être heureux ; nous foupirons tous 
après le bonheur ; c'eft la plus forte 
inclination de notre cœur ; une pente 
naturelle & inefîAible nous entraîne 
vers la route qui mène au bonheur. 
Noos fentons que cette route doit né- 
ceffairement fe prolonger jufqu'à l'in- 
fini , parce que nos defirs nous portent 
invinciblement jnfqu'à l'infini.Il ne doit 
donc y avoi^ qu'une feule & même 
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lonte du bonheur , & pout le préfent 
& pour l'avenir ; notre bonheur doit 
fe perpétuer & fe confommer dans ta 
Tte ^tore , par la même voie , par les 
ntémes moyen* qui Tont commencé 
dans la vie préfente : nous ne, pouvons 
£cre heureux ici bas , que par U con* 
^ BCÛSance&ramouide l'Étie Suprême; 
cène connoilTance & cet amour iéront 
^atementnotrebohheutdansleCiel.U 
. eft donc vrai , comme on nous en aflu- 
loît dam notre enfance , que nous 
Ibmmesciëés pour connoître, aîmer, 
& ienrir Dieu & par ce moyen obtenir 
la vie éternelle. La raifon , le bon lens^ 
la faine Phîloropbie s'accordent par- 
£iite<Tier\t avec ce premier article de 
notre Catécbifme , & c'eA ce que l'A- 
pâtre veut nous foire entendre lorfqu'il 
dit; la piété fen à tout^ ellt a' la pro-_ 
meffi de la vie priftnu » & etUe tU la 
tUJiuttrt. 

PIN, 
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PRÉCIS 

Bxùfonné des quatre Syjîimes. 

J*AI cru devoir placer à la fin de ce 
dernier volume le Précis raifonné des 
fyftâmes de Jean-Jacques * des Ècono- 
miftes , de M. Gebelin & de Boulanger; 
il n'ëtoit queAion que de retrancher les 
textes Tans nombre, abfolument nécef- 
ùircs pour juftiiîeirexaâitude des Ana- 
lyfes précédentes. Par ce retranche- 
inent les principes , les preuves & les 
conféquences de chaque fyllême fe 
trouvent naturellement rapprochés; & 
le teâeur a la fatisfaâion d'apperce- 
voir d'un coup-d'œil , non-feulement 
l'enfemble de chacun de ces Tyllémes, 
mais de plus en quoi ils Te refTemblent» 
& en quoi ils différent. 
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i^ Précis dajyftime ée Jeaa^Jscques, 

t». But de Jean-Jacqoes , fubitement Illumina , 

que*. voit avec douleur que le genre hutiiam 

eft malheureuic & dépravé * il recherche 

la caufe de ce phénomène, qui lui paioït 

d'autant plus étrange* qu'il edpeifuadë 

que rhpmme eft naturellement bon & 

heureux ; d'où il conclud. qu'il &ut ab- 

folument que Thomme fe foit écané de 

la route du bonheur , que la nature lui 

avoit tracée , & il fe propofe de ramener 

le genre humain dans cette route. 

Après une méditation profonde , il 

mier pnn- croit appetcevoit que les premiers 

^' hommes font fortis des maint de la 

nature dans Tétat de ftupldiié & de per- 

féSibilité. 

Ce principe fondamental , qui fait la' 
bafe de tous les fyâémes modernes , 
conduit Jean -Jacques i une féconde 
découverte, qu'il appelle fon grand 
principe , fur lequel il a le plus inlifté , 
fjavoir^queles premiers hommes n'ont 
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p» fstit ufage de leur perfeâibilité , 

font demeurés durant des milliers de 

fiècles dans leur ftupidité primitive » 

ont été bons & heureux dans cet ^lat : , V*:^ 
. - /■ 1 j t L fecoBdprta- 

qu amti la vraie route du bonbeur pour ope. , 

refpèce humaine , route indiquée par 

la nature elle-mâme, eft la Aupidité 

. primitive. 

Enchanté de cette importante & fu- 
blTme découverte,' Jean- Jacques prend 
la plume & entreprend de démontrer 
qa'U n*eA pas étonnant que tes hommes 
foient aujourd'hui auflî corrompus , 
auflî méchants , auflî malheureux qu'ils 
le font , que le mal vient de ce qu'ils fe 
(ont perfeâionnés en développant leurs 
acuités intelleâuelles & en fe livrant i 
toutes les horreurs de l'état fociat , & 
que Tunique remède i ce mal , efl de ■ 
rentrer dans IVtat primitif, dans l'in- 
nocence & la ftupidité primitive. 

CeA ce que Jean -Jacques prouve 4o.Prtura 
fort au long dans foa difcours fur fin/- p",^,^""^ 
galité. Sa preuve eft uniquement ap- fàHmn du 
puyée fur rbiftoire du génie humain , nuia. 
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telle qu'il a cru la lire , non dans les 
livres de (es femblables qui font men- 
teurs , mais dans la nature qui ne ment 
jamais. 

Il divife cette hiftoire eh trois épo- 
ques. Sous la première époque<^ui eft 
celle de Tenfance du genre humain , il 
raconte que les premiers individus de 
notre efpèce fortirent • il y a bien des 
lîècles , desmains de la nature , qui les 
répandit dans les forêts îmmenfes dont 
la fur^ce de la terre étoit alors couverte^ 
que ces premiers hommes étoient com- 
pofés d'un corps par^itement otganîfe 
& d'une ame rpirituelle , mais dont les 
facultés n'ëtoient encore qu'en puif- 
fance tf. ne dévoient Ce développet qu*^ 
la longue & i la fuite de diffcrens ha- 
fardfi ; qu'ainlî ces hommes primitifi 
étoient fans aucun ufage de leurs fa- 
cultés intellefiuelies & morales , véri- 
tablement ftupides} qu'ils n'en étoient 
cependant pas moins bons & heureux , 
puifqu'ils n*avoie t d'autres befoins * 
ne connoiflbient dans l'univers d'dutres 
biens 
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bient qlie la nourriure, une feiAeHe & 
le repos * & que d'ailleurs ils etoient 
tous égaux , libxes , indepcndans ; 
qu^enfin c'eftâ cet heureux état,qui doit 
avoir dure des milliers de lïècles , qu'il 
faut rapporter tout ce.que les Anciens 
ont écrit fur l'état de nature , fur Tin* 
nocenCe primitive & fur l'âge d'or. 

A l'enfance du genre humain fuâ- 
céda fa jeunefTe , féconde époque aufB 
longue pour le moins que la première* 
Alors les hommes extrêmement multi- 
pliés* M trouvant plus une quantité 
fuf&fante de produâioni fpontanées t 
lurent forcés de faire quelques efforts » 
leur induftrie fe développa, ilsinven" 
terent des lignes , des filets , des hame- 
çons , des haches t des flèches , décou- 
Tiirent le feu & fei ufages, devîntsnt 
chafleurs ff pêcheurs ^ te conAruifiient 
des cabanes, y habitèrent avec leurs 
femmes & leurs enfans ; delà les plus 
doux fentimens de la nature , l'amour 
conjugal & l'amour paternel; infenfî- 
blement les hommes fe formèrent , or 
Y 
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ne fçait troj»cotnment , une ef()èce d» 
langage , ils fs lapprochèrent , on vît 
naître de petuesfociëtés, de» hameaux; 
i ta fuite de ces fociétés, vinrent les 
préférences , tes jaloufîts . les nvépris', 
-les haines , Its vengeances i leA^premien 
pas vais l'inégattÉë , eri un mot , tout It 
cortège de Técaifauvage , propf^ment 
dit; état bien éloigné de Tétat primitif, 
iqut tenant un jufte milieu entre l'indo- 
lence du premier âge , & la pétulante 
eâivité de notfe amour propre, dût 
être le meilleur pour l'homme . le plus 
heureux , le moins iu;et aiix rjvoluiions 
& qui n^auroit jamais dû Hnïr. 

De l'état f^uvage l'efpice humaine 
pËttvintUav^He'fTe, troilieme âc der- 
nière époque de fon hifloi'Tie , laquelle 
fublifte encore aujourd'hui. Ce fitt alon 
«qu'elle fit ufage de faperfeâibîtiié ,qQe 
fes facultés inte]leâuelle»& morales- ft 
développèrent , le langage ^'épura , on 
inventa les arts , la mécitllutgie fur-tout 
& l'agriculture : celle-ci produi'i le 
partage des terres , rétablillement dee 
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irîgine du tien 8c du mien , 
i ton tour la diftinâion d?) 
I pauvres, des puifT&ns & 
les maîtres & des eTclaves } 
: , lef Magiftrats , let (oM- 
defpotes, les pGocès, le> 
guéries, tes arts agrc'ablesy 

différens gouvernemeas , 
es lettres , les Tciences , les 
s plans ridicules d'educa- 
! fatras de notie fyftême fo- 

fécondes de nos défontrei 
féres. 

pas vilible , conclud Jean* 
le l'homme né bon & heu- 
nus de Têtre dans fon en- 
is fa jeuneffe , dans Ton état 

primitive & dans fon état 
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féconde époque , ifont pas été àta 
êtres motaux ^ qu'îll étoient dans uno 
ignorance invincible de la Divinité » 
qu'ils n'ont ni mérité * ni démérité » 
qu'aprèsavoir été bons & heureux dant 
cette vie » ils l'ont également été daiu 
l'autte. 

«1. Que n'étant pas libres % étant in*, 
capables du nul moral , ils n'avoient i 
craindre que les maux phyliques, teli 
que la faim , la maladie > la douleur ; ot 
ces maux étoient moins cruels alors , la 
fomme de ces maux étoit moins confi' 
dérable qu'elle oe l'eil aujourd'hui ; il 
étoit donc plus avantageux à l'homme 
d'être que de n'être pas > la nature eft 
donc joQiBée dans ce lydême. 

)o. Que la perfieâibîHté , cette fa« 
culte diftinâive de notre efpèce , eft la 
Caufe de tous ne< maux \ c'ell elle qui 
nous tire de notre condition originel]* 
dans laquelle .nous coulerions encore 
des jours heureux & tranquilles» 

4^*. Que ce pourroit bien être p«- 
^nféquent un aSe de bieniaiTajicc j 
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(pM d'enlever i nos enfans en tCMiton 
en partie leur p«rfe&bilit<î , comme 1» 
praûqueat les habitans des rives de 
l'Orénoque, Ce feroit Uuï aflurer poiu 
iDujouil ritviocence & te bonheur. 

i". Que le> êire& amiopophormes, 
leU que les Pongos , les Ocang-Oib* 
Vns , £cc> pourtoieiu bien être non pa» 
des animaux * toais des hommes, vêtir 
tablet , dont la race n*a pas eu occ^afion 
de le d4vet(^pei , & r& trouve encore- 
dans VitM primitif de la naiiure. Ils font 
flupides , il eft vrai « mais nos aw4ves. 
ae l'ëtoient'ils pv ? Us ne parlent pas î 
les premiers homme» parlent -ils da^ 
ïantage X 

6". Que tes individus afiuellemeM 
exiftang de Vefpè~e humaine , de qudl- 
qu*âg9 A liexe t e'tat , condition qu'ij», 
pui0ent dtre, 8*tb veulent âtre bons&: 
beuteux pour U vie pzélenie & pour la 
vie future» n'ont d'autre route à fuivre 
que cette qui. leuc eft tracée par la na,- 
ture , d'autre: par^ à prendre que celui 
4e rcRoncïvc st» UWcAes avantages d^ 
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fétat focial , de revenir è Véai d'in- 
nocence & de ftupiditë primitive , & 
de rentrer dans les forêts avec les ours , 
pour y vivre d'heibes & de glande. 

Mais hélas ! reprend Jean- Jacqiiea , 
refpèce humaine une fois pervertie , ne 
peut rétrograder. Il n'eft plus polGbIe i 
rhomme civilifë de revenir à ton inno- 
cence primitive. Son mal eft incurable ^ 
it faut donc fe contenter de lui propoJër 
des palliatifs. Je n'en connois qu'un feul 
qui lui convienne : le voicî. 
60 Troi- L'homme civilifé* pour étreheureux. 
*.="'= I''"- doit fe tenir le plus près poflible de la 
Jacquw. nature; forcéde vivre dans le tourbillon 
' focial , il doit éviter avec foin tout ce 
qui contrarie formellement la nature. 

C*eft- lit le troilième principe de Jeatv 
Jacques , prmcipe trés-fecond , qui eA 
la clef de la féconde partie de fon fyf- 
tâme y & quNsn n'a pas afTez diftingué 
du principe précédent. 

De ce principe Jean Jacques conclud 
en premier lieu , que les hommes civi- 
lifét» fiâices & vivants en ibçî^te\ 
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doivent , pour cire heureux , renoncer ■}». Pre. 
aux fciences, à nos gouvernemens 3C- (ëquencedâ 
mets «i nos religions, à nos plans d'é-^l^^^^^'* 
ducacïon , parce que , dit-ît , toutes ces 101^51 , not 
inftimttons foetales , telles qu'elles font aaïuUu; 
aujourd'hui , Aïnt (évidemment ab- 
furdes , contradîSotrea « contraires k la 
nature. 

■ <■.' Dans fon premier difcours cou- ta. a Mt 
ronné à Dijon , il attaque les arts , les '^*""'* 
lettres , les fciences . prétend que la 
icîence n'eft pa* faite pour t'homme » 
qu'elle corrompt Tes mœurs , que t'ad- 
miraiion ftupide que nous donnons i 
ces talens pernicieux , e& un preftige 
d*itlu(Ion qu'il efl temps de corriger & 
de détruire. 

1*. Dans ' fon contrat focial & fes a<»w A no« 
autres ouvrages poUuques , u tronae . duas. 
fans mcnagement, toutes les efpèces de 
gouvernemens aftuellement exiltansen 
Europe & ailleun, il ne conçoit pas 
comment les hommes, qui par leut 
Gonftitution primitive, font couségaux, 
Uluet, indépendans» petivent s'afiii^ 
Yw 
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jetttr il d'autres hommes , comment vn 
eii&nt'peut commander à des vieillards,, 
commçnt des imbécilles peuvent con- 
diûre des hommes fages , &c. raut ceU 
lui paroît évidemment contre U van d« 
U nature. 
*,. A net 5*- Dana ta profefRoti du ViciSre^ 
nli^ifiu. Savoyard , qui fait panîe de l'Emile , il 
' kVIeve contre toute^nos religions. £Iles 
Ibni toutes f^âices& fântaftiques, des 
religions i fymboles & â formules , desL 
inventions purement humaines , pldnet 
de caflardages , de chofqp incroyables , 
qui répugnent â la raîfon ; tontes , elles 
ont fervi d'inftrument i la politique * 
elles ont toutes contribué* plus qne tout 
le refte^Â retirer l'homme de fa bonté 
originelle « â le rendre fuperftltietu » 
çmel 1 feux , méchant 2^ otalheureux. 

La religion chrétienne n'eft pas ex- 
ceptée. Malgré les éloges pompemquç 
' |ean-r Jacquesiait du pur chriilianifme » 
4e l'évangile , & de Ton auteur, il n'en 
Yejeite pas moitis les miracles , les pro* 
fh^tiestl^tn.yft^Ks,, toute révélation 



3bïGoo<?|i 



fbrnaturelte , toute mHHon divine. L« 
Bs de Marie eft à fes yeux grand mo- 
talille * profond phïlofophe « fage lé- 
gillateur , plut vçrtueux que Sociate : 
mais it n^eft apràs tout , qu'an hoipine. 
Il ne le r^arde pas mâme comme en- 
voyé de Dieu, Cette qualification efl 
pour Jean-Jacques une illulion , une 
chimère, CeU à ce fuje; qu'il ofe dira 
& écrire : qui fçait jufqu'où les médi- 
tations fur la Divinité & Tenthouflarme 
de la vertu peuvent , dans les âmes fu- 
blimes , troubler Tordre didaâique & 
rampant des idées vulgaires ? Dans une 
trop grande élévation la tite tourne; 
quand ce» grands génies fe ferdent dit 
les envoyés de Dieu , il ne i^udroit pas 
légèrement les traiter d'impofl^urs. 
Socrate n'at-il pas ,cru avoir un efprit 
familier; Taccufe-t-on pour cela d'être 
un fourbe } 

4". Jean-Jacqnes ne traite pas mieux t^^'J-^ 
nos plans d'éducation. Dans fon Emile» cation, 
nus collèges font des établifïemens ri- 
■fiblesj Téducation qu'on reçqit dans 
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Il momfe d'cA propre qu'à hite des 
bomtn:^ doublet ; point d'éducacioa 
potitlvet parce qu'elle ne tend qu'à foc- 
* mer l'efprit avant Tâge* ILperinet aux 

peup^i corrompus d encretenî r & grands 
frtû des Académies, de* Univertîtés ^ 
des Sibllothèques , les «utrei amufe- 
mens capables de faire diverlion i la 
méchanceté des hommes. On pfflit s'en 
fervir comme d'une médecine au mal 
que ca» établilTemem ont caufé, ou 
comme deces animaux malfaifans qu'il 
&ut écrafer fur la morfure. Mais les 
peuples qui veulent , dans Tétat focial , 
fc tenir près de la nature, & être heu- 
reux , doivent fe garantir de toutes cet 
îllulions. Ils n'ont befoîn ni d'étude * nî 
de philofophes , ni de fçavana. 
tft^SeconJe Jean-Jacques n'en relie pas H. Peu 

«"''•'t^r'^ content d'avoir détruit, îl veut édifier, 
■ cerniliii"- , ... 

rioiu.îl^u'Ddîtaux hommes civilifés: Renonces à 

tiiuer de toutu vM ioftitutions fociales , parce 

u'fjço" de qu'elles contrarient la nature. Il vous 

Jwn - J«- fnut cependant des inftitutions {ocîate», 

piùfqu« k contre mon avis » tous voûtes 
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abfolument vivre en fbciët^. 5h bicnl 
Voici celles que je cr»is , après y avoir 
bien penfé* les plus voîltnes de la na* 
ture , les plus capables de vous rendre 
heureux. 

lo. Par rapport 4 T^tat politique, ^^il^^^d 
que tous les individus . étant naturelle- poiiOtiue. 
ment ^gaux, libres, indépendans , com- 
mencent par rompre tous les liens qu'ils 
auront cru contrader , avant l'ufage de 
leur raifon ; qu*enfuite chacun de ces 
individus cboilifTe la fociëté à laquelle 
11 voudra s'unir } que dans chacune de 
ces aflbciaiions , qui ne doivent être > ni 
trop fortes , ni trop foibles , chacun des 
afîocîes s'alliène totalement avec tous 
feç droits par le moyen d'un contrat 
focial , & Te remette fous la fuptême 
direction de la volonté générais ; qu'a- 
lors tous les afTociés conviennent una- 
nimement des loix qu'ils jugeront de* 
voir Itre tes conditions de leur fociété * 
& de ta forme du gouvernement qu'ils 
voudront adopter pour rexécution des 
toiz & pour te mainden de la liberté « 
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tint dvîte que politique; ({u'enfin I4 
corps focial ainG C3n0itué élite dev 
Magiftrats, chargés de gouveraei çn foi\ 
mm t & qu'il fe réferve avec la fouve* 
riinetë , le pouvoir inatténable de def- 
tituer c«!8 Magiftrats & même de les 
punir lorfqu'il le croira nëcelTaire. 

Il eftclair.rBmarqueJean'JacqueSt 
qu'avec une pareille orgaoifation , cha- 
que citoyen auroît part i la fouverai- 
neté & fetoit «n même temps fournit & 
fujet auy loix de Tëtat ; qu'en fuppofant 
^ute la tvre couverte de républiques 
ainli condituées ( elles feroient toutes 
également libres, fotiveraines > indë- 
pçndantes ; elles pourroient de plus pal 
le moyen d*une aflbciatioo féd^ratWe 
çntre elles »fe procurer d*abord à elles- 
mêmes, enfui» \ tout le genre humain 
une paix générale & perpétuelle, 
y. Nou- «0, Pour ces républiques il fijut une 
(ion. religion • cat jïmais , dit Jean Jacques , 

çtat ne fi« fondé que la reli^on nç lui 
fervît de bafe. Maïs il veut que fa reli-» 
^n foit<^vile , ç'eft-i-dire» qu'elle 
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fontte de boris citoyens » des fajett 
fîdiles. En confitjuence, la nation feule 
fixera les articles de religion qui feront 
moins des dogmes religieux que des 
fentimens de fociabilicé. Ces anides 
feront lîmples , en petit nombre . énon* 
Ces avec précilioa , fans explication , ni 
commentaire» à- peu-près de cette ma* 
nière. Il exiile une Divinité puiiïànte « 
intelligente « prévoyante & pour* 
voyante, une vie i venir, iln bonheur 
pnurles juAes , des châcimens pour les 
Aiéchansi à quoi Ton ajoutera la faSntetd 
du contrat focial & des lotx. Quiconque 
ne croit pas ces dogmes , fera banni de 
l'état. Quiconque aprèd les avoir publî* 
quement reconnus , fe conduit comme ' 
ne les croyant pas , qu'il foit puni de 
mort : il a commis le plus grand des 
crimes , il a menti devant les loîx. Au 
reiïe, tolérance pour toutes les religions 
qui tolèrent les autres , fi leurs dogmes 
toutefois n'ont rien de contraire aux de* 
voirs du citoyen II nedoity avoird'ex- 
clufion que pour ceux qui ofent dire, 
hon de Téglife point defaluc* 
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)<^ Mou-, . 5*. Après la religion civile , chaque 
IriïiKm^. république a befoin d'un plan uniforme 
iTéducatioa, Rien n'ell plus ftmple que. 
celui de Jean-Jacquâfe, S'en tenir à per- 
feâîonntr les organes de la jeunefTe. 
Me former la raifon , ne parler aux, 
jeunes gens de Dieu, de morale,, de 
religion , que vers l'âge de dix-huii ans. 
Ce& ce qu'il appelle éducation pure- 
men légaiîve. L'homme, eneffet, n'eft- 
il pas bon par fa nature? Tant que rien 
d'étranger à lut ne l'aliërera, ne feia-t-it 
pas toujours bon & heureux? LaifTons-le 
donc dans l'état où la nature l'a fait 
naître. Donnons lui un talent , un mé- 
tier. Ne peut-il pas être homme , erre, 
citoyen fans être fçavant ? Pourquoi 
former une raifon qui ne peut que l'é- 
garer ? Poui'quoi le fôumettre à une au- 
tbrité qui ne peut que Taveugler? Qu'il 
lËlle entre les mains de fa-confcience le 
meilleur des guides , & de U nature qui 
Ile meiit jamais. 

40. Quant auï arts plus curieux qu'u- 
ûles ( aux Belles -Lettxes, aux fciences» 
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Jean Jacques ne 1«. admet pas dans fes ^ }«*■- 
republiques. 11 n'excepte qoe quelques d^J'*-^^^",. 
génies fublimes , quelques âmes privi- f^'^^^^^ "^ 
lé^ities , capablei cie refifter'à la bétife auK^vank 
de la vanité , à la baffe jaloufie , & aux 
«uires paflïons qu'engendre le- goût de» 
Lettres. Ceftà eux feuls qu'il convient» 
pour le bien de . tous , de s'exercer à 
l'étude. Une ignorance modefte eA I» 
partage de tous les autres. 

Tel eflle fyftême complet du citoyen 
de Genève. On â fous les yeun fon bot, 
fes principes, fes preuves i fes confé- g,, c«a- 
quences, tout t'enfemble de fa philo-*" °°' 
fophie. Ceux qui feront curieux dé con- 
fulter les testes , ou d'avoir des éslai^ 
cilTemens plus étendus fbr la vte'fi: la 
duâiine de ce Philofophe , peuvent lîA 
Tjlaafyfe de (es écrits, depuis la pag. ai 
■jufqii'à la pag. toS » & l'Examen de- 
puis la pag. 13 jufqu'â la peg. 95 , âc 
depttb la pag. rjojnfqu'i la pag. 175. 
Ces deux Opufctiles imprimés, le pre- 
mier en 1785 , te fécond en 1786 . fa 
diftribuent chez la veuve Ducbânc^i 
Paris, tue St. Jacques. 
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Tréeis duSyflimedtsÈconomîfleU 

Les Ëconomiftes penfent avec JeaA' 
Jacques tpie le genre humain eft de* 
puis bien des (iècles déibrdonné & 
malheureux. Ut fe propofent comme 
lui de nous ramener dans la vraie 
loute du bonheur, & de nous la fair« 
connoître. Enfin ils adoptent le pria* 
cipe fondamental du citoyen de Ge*' 
nève » favoir que les premiers homme» 
font fortis des mains de U Nature dans 
tm ëtatde ftupidité & de perfeSibilité* 
avec cette différence néanmoins que, 
félon Jean*Jacque8, ils avoient une ame 
fpirituelle dont les facultés n'ëtoïent 
encore qu^en puiOance* au lieu que 
fuivant les économiftes y ces première 
Jiommes ne reçurent de la Nature qu'un 
inftinâ phyfîque perfeâible. 

Ce premier principe fuppofé de part 

Se d'autre , les deux écoles fe fëparent 

pour ne plus fe tejoindre. Nous, avons 

vu t en effet , que Jean-Jacques place le 

bonhettt 
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horthefat & U bonté de Terpàce hu- 
maine dans la ftupidité primitive ; les 
^conomiAes au contraire placent la 
route du bonheur dans la perfeâibilitë , 
<:*eft-à-dîre , dans la faculté que notre 
efpèce a reçue de fortir de fa llupidité » 
de s'élever au-delTus de Ton état primU 
tif & enfuite de fe peffeâîonner. C'efl 
en ce point précis que fe trouve U 
ligne de démarcation des deux fyf- 
' tèmes. 

On peut donc n^alrder cette ma- ,„. p,^ 
xime , l'infl'mâ de l'efpice humaine doit "î'^"" P"fi- 
pour arrivtr au ioiAeur faire ufage dt conomiAsb 
Jà perfeSibilité y -comme la bafe & la 
premier principe de la doârine éco- 
nomique , par oppolîtton au fyAême de 
Jean-Jacques. 

Mais comment l'inilinâ phyfîque de 
l'homme peut-il ufer de fa perl^âibi- 
lité? comment peut-il fe même en 
aâivité, puis fe petfeAionner ? quels 
moyens a-t il pour fonir de fa Ihipidité 
primitive ? 

X.es économifiet connoiflent deux 
X 
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nroyens & n*en connoîflent t\nt AèUTC* 
Le premier, c'eft le befoin phylïque, \à 
nécefîité toujours prefTante , toujoura 
renaifiante , où eft refpèce humaine , 
de boire . àe manger , de dormir , de 
fe vëiir.&c. &c Parle befoinriiiftinâ 
. eftfor<:éd*agir,defemettreenaâivîtë« 
de travailler i fe procurer des alimeni 
fous peine de mort. Le befoih phyfiquo 
eft donc le lefibrt , le mobile de Tef- 
pèce humaine. Il l'agite» il la poutTe* 
îi la violente» il lui donne la première 
impuUion, & cette première impul- 
fion le foutient , îe propage jufqu'aa 
moment oit la machine d* l'individu 
fe dillbut. Non-feulement le befoin eft 
notre reflbrt , notre mobile * il eft en- 
core notre unique leflbrt , notre uni- 
que mobile. Il eft le feul qui mette 
J'efpèce hutpaioe en mouvement. No» 
Fhilofophes qui n'aiment pas la meta- 
phyiique , mais qui font grands Phyfî- 
ciens , s'en ùennent au befoin , le be- 
foin leur fuifit ; ils expliquent tout fana 
avMT recouis i ce reflbrt intériem* 



zecbv Google 



libre . aâif , rpintuel , dont les l^hilo' 
fophes anciens & modernes ont hit 
tant d'ufage , mais qui ne ferviroit qu'A 
compliquer le f/ftêms tna-fîniple d» 
l'Economie. 

Ainfi le befoîn phyfîque » ïeffort unï- 
tpie t mobile unique de refpèce hu- 
maine , le feul que la Nature lui ait 
donne' pour agir , pour iie mettre en 
bâivitét JuTqu^icî nulle dîflinâion enCH 
ïiotre efpèce & Tefpèce animale. Les 
bnimaiu font également pouiftfs , mis 
en aâion par des befoins ; le £iit eft 
cenain. Mais les animaux , dirent nos 
Philofophes , nVlani pas perfeSibles , 
n'ont aucune règle pour fatisfeire leurs 
befoiAs. Ils le font fans ordre , au ha- 
xard , à l'avaiture. L'homme , au con- 
traire, &vf»i de la Nature & l'on être 
privilégié t en a reçu la faculté, le 
goût, le penchant de connoître , de 
fuivre, & d'imiter l'ordre admirable 
qui tègne dans ta Nature phylîque. 
Cet ordre, placé fous les yeux, mis 
A la portée de l'efpèce humaine , efl le 
X,ij 
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teuï guide qu'elle doive fuivre , fe feùt 
modètb qu'elle doive imiter , )a feulo 
règle à laqueUe elle doive Te confor- 
mer pour fe procurer tes befoiris en 
tout genre & de toute efpèce. 
^ci^ Voilà donc tout rhomme, fuiv^nt 
tes ëconomiftes ; le befoin eft le feiil 
rellbn qui le ftiffe agir , l'ordre natu- 
rel eft le feut guide qu'il doive f^ivie 
poilt Tatisfaire le befoin. De U naît le 
fécond pfintïipe de la doârîne ëcono- 
nnque : dans fêfpèce humtàne tout </Z 
né de tordre & du befoin ; oui , dans 
cefyftêiîle, Thomme peilt avec l'ordre 
& le befoin feuls, fans l'intervention 
d'aucune autre caufe , parvenir non- 
feulement au bonheur*, mais à la plus 
grande perfeâion phyfique , morale & 
poliriqne. 
^ En efiêt * difent ce!: Fhîlofophes , 

de deux chofes l'une , ou l'homme 
pour (atisl^ire fes befoins imite la na- 
ture ( fuit la marche phylique de la 
nature , obéit à l'ordre naturel ; alors il 
ieperfeâionne > il 6ii un bon uf^ge d» 



3 bï Google 



f 3^5 > 
fa perfeâil^Utë « il devient bon & hei»*. 
reux : ou l'homme n'obéît pas à l'ordre- 
de la nature; alors il refte dans foa- 
état primjùf & fauvage , auHi ftupiHe. 
que les aBinvtax , i\ a'exide pour lui. 
que mal phyfique & moral , il elï dé- 
fordonné k, dépravé , malheureux. I/o- 
h^îjfance «i l'ordre naturel eft donc 
eo dernier refTort pour l'efpàce hu- 
maine la ftitU route du bonheur , le - *<■■ Troi-. 
fçul moyen qu'elle ait.de fe p£rfeaion--jqipe. 
ner &- de le rendre heureufe ; & c'eft 
\9: troisième principe des économiftes ; 
celui fur lequel ils inftflent le plus , & 
dont ils prétendent donner les preuves 
les plus.démoaSratives. 

La principale de leurs preuves, il*.40.Preu»o' 
l'qpuyent, i Texeipple de JeanJac-'^"."*^''™»- 
ques , fur PHiAoire du genre humain . 
qt^'ils tiienti.de. même que ce Phito- 
fophe * des a/cbives facfées dç la Na- 
turc. 

Ils racontent que les premiers hom-. 
ines fortirent au. commencement des ^ 

mjMns. delaNatuiÇvéïitablement hon^ 
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mes, avec uifcorps pac^itemcnt or^ 
goûté t un inltinâ phyfùjue perfec- 
tible 1 le befoin phyftque teui imiquei 
refloit , & un goût décidé pour confî- 
dérer , confulter & fiiivre Tordre ad-* 
mirable de la nature* qu'ils avoJent foua 
les yeux & qui devoit I«ur fervir do 
5^ ^^j^ modèle pour fe procurer fans eflbrt* 
çrimiof- tous leurs bçfolns. Ils ajoutent que ces. 
individus aind pourvus ^rent répan-^ 
dus dans les foxêts , nuds , éloignés les 
uns des autres * & plongés au pied des 
cbânes dans une efpèc^ de fbtnmeit 
létha^ique. 

Sans doute que ta nature D*a poînl( 
dît à nos philo/ophes , ni comment » 
qi à quelle époque, ni en quel nombre 
<tes individus parurent la preiîiière fois 
{ur la terre. Au moins ils gardent fur 
ces points un profond (itence. On voit 
feulement pat la fuite de la narration 
qu'il y eut dans cette première origine „ 
des individus de run& de l'autre £ex^ 
DU nombre à-peu-près égal. 

Quoi qu'il en ait 4té. t nos ançétrgi 
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i I«1K Kveil fe trouvant prelTes- par T» 
fâîm , fe lèvent , coarent les forêts » 
cherchent de quoi fstisfaire leur be- 
foin , prennent leur piemier lepas i la 
table ronde de la natuie , fe rencontrent 
après quelques cuurfes , îo recon- 
ooilTeot pour être de la même efpèce , 
fentent le befoin qu'ils ont les uns des 
autres , s'approchent , s'unilTent , for- 
ment entre eux une efpèce de foctëté «. 
le partent à la &veur de l'inllniment 
vocal, prononcent des mots articules» 
•'entendent parfaitement , Se fur le 
champ leuï inffinâ qui n'ëtoit encore 
qu'induftrîe fe perfeâionne & devient 
intelligence. 

Voilà donc ces premiers hommes- 
parvenus i rintelligence par le befoin 
& par l'ordre auquel ils f« font con- 
formés )ufqu*îci > alors ils fenteor qu'it 
cft dans Tordre de pourvoir à leur fub- 
fiftance , de travaillet de concert k 
FAgriculcure qui reproduit les alimens^ 
de cultiver la terre , défricher les fo- 
j^f tléflechei les marais < de rendift 
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fAgricuInire profpère & de fe proco- 
ler le plus grand produit net potTibte. 
Auflitôt il placent de gros fonds fur ta 
terre & fous le ciel. Les voilà flotuns 
entre refpérance d'une bonne récolte» 
êc la crainte d'une mauvaife. L'ordra 
leur montre que pour calmer leurs ai- 
larmes ils ont befoin d'un appui fu- 
périeur* d'un 'patron, d'un proteâeus 
en qui ils ayent confiance & par con- 
séquent d'une religion & d'un culte. 

Dociles à la voix de cet ordre bien* 
£iifant , its fe ferment une religicHi agri- 
cole , & leur inftinâ s'élève il l'înftans 
par le bien-être jufqu*^ la fpiWtualiEé. 
Alors ils deviennent par obéiflance» 
amour & réiïgnation , les amis de la 
divinité. Alors s'ouvre une heureufe cor- 
refpondance entre le ciel & la terre. Alors 
les nœuds facrés du mariage fe ref- 
fèrent ; alors les hommes ont des com* 
pagnes » les ^milles s'étendent , la po- 
pulation augmente , on fe partage les 
terres , oti diftingue les propriétés , 
on en fixe les limites, chaque pr^ 
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^nété ievient refpeâabU i la cupidité 
qui ne refpeâe rien ; le genre humaîa 
exceflïvemenc multiplié, eft forcé par 
l'ordre & le befoin de le féparer par 
cantons , & de former dilFérens peuples 
qui , néanmoins, confervent la langue 
primitive , la religion primitive , & la 
même conduite. 

Les propriétaires, placés dans des 
enceintes contidérables ctrconfcrites par 
les mers * des fleuves , des montagnes 
s'appeiçoivent qu'il eA d'une néceflité 
abfolue de menre leurs propriétés à 
l'abri des ufurpations domeftiques & 
des invafîons extérieures, de fbnner 
par conféquent de grandes foçiétés 
agricoles particulières & convention* 
nellea. Us s'afTemblent dans chaque 
canton , s'afTocient librement & vo- 
lontairement par le moyen d'un con- 
trat focial , fe font un code de toix 
polirives , fe foumettent d'un cont- 
mun accord â TobCervation de ces toix 
nnanimemeat adoptées par tous les 
membres de raiToùation , élîfent Se 
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înffjtuent des Magifirats aaxqaéts it^ 
-confient l'autorité de faire, exécute» 
les lois , & de maintenir les prapri^s » 
' la liberté , la sûreté de chaque cî- 
' toyen, & cc»nine'ih connoillent avea 
évidence ce que Tordre preCcrit, ca 
qu'il défend , par rapport aux droit» 
facréa & imprefcriptibloB de la pro> 
priëté , îh fe prontetteot mutuellement 
de fe réunir fous l'étendard viâoiieux 
de réridence avec toutes leurs forces. 
pour le maintien des propriétés de cka* 
cun des membres du corps ibciai. 

De-U les grandes fociétés agricoles 
du mond» pnmitif; ^es ont toutes 
les inftitutions naturelles ,- toutes les 
infUuirions fociales que le befoin leut 
rend néceflaires ^ & il ne leur manque» 
pour la perfeâioD d*ao cotp bien or», 
ganifé » qu'un chef placé !l la tête da 
la fbciété. L'ordre apprend aux pto- 
priétaires que toute fbciété policée. 
<k>it avoir un fouverain , que la fou- 
verainecé doit réfider fur une feula 
tête, qu'elle doit êtrekérédiiaue ^pit 



3 bï Google 



(J30 

il^ dans la mâme ^mîlle » d'atnéa en 
cinés , de mâles en mâles. Auflîtôt 
dans cbaque focîété agricole ie fait par 
les propiiétaiies l'éleâion d'un Mo- 
narque , ils hii affilient la Couronne 
pour lui & fes defcendans mâles par 
ordre d« primogéniture i perpétuité; 
1)9 décident en ntâme-teiss qu'il fera 
chargé 1°; De garantir toutes les pro- 
priétés de l'Etat contre les invafions 
étrangères. 3*^, De réprimer par la 
juftice les ufurpations intérieures. 5". 
Pe procurer les conftruâions publiques , 
villes t ports , canaux , poncs , chauf- 
fées « chemins. 4". De répandre de 
vive voix Se par écrit la connoilTance 
de l'ordre dans les villes & ,dans les 
campagnes « de faire |h>ur ce genre 
d'inRruâion abfolument indifpenfable ' 
tous les étabiiflemens néceflaires , en 
laiiTant néanmoins la liberté de ta coït- 
tradiâion , païcc que la contradiâion 
n'eft pas moins avanugeufe â révi- 
dence que fiineAe à l'erreur. 
Mais comme ces grands objets font 



:eci:v Google 



dJ/pendîenx , l'otdte prefcrit aux pro^- 
pfietàires d'aHîgnet au Monarque une- 
portion fixe & pruportionnelle , telle 
que le dixième , plus ou moins , du 
produit net de-chaque propriété terri- 
toriale , i la charge néanmoins qu'ît 
ne pourra rien exiger, impofer, emt 
pninter au de-là , & que de plus l'em- 
ploi de ce revenu tournera tout entier 
à l'acquit & au proBc commun du corps, 
{ociai , Tauf les befoïns du Souverain & 
de fon augufte famille. 

.£i dans le cas où les propriét^^ 
la libené , U fureté des citoyens ie- 
roient attaquées par le Monarque ou, 
les prépofés , alors toutes les volontés , 
toutes lep forces du corps focial réu-t 
nies pat l'évidence viâorieufe de 
l'ordre . formeront contre l'ufurpation 
une contre-force irréfiftible. . 

Par le moyen de ces fages precau-. 
tionst diâées parTordreSc le befoin, fut 
établi dans le monde primitif par les 
premiers hommes & leurs fuccelTeurs . 
le gouvernement politique le plu) 
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parfeît , qa^on nomma defpotifme|l^al 
ou phylîocratie. Ces fages prôprié- 
"uires , convaincu>i que l'ordre naturel 
& eHentie) des focietés politiques em- 
'brafle dans fa bienfaîfance toutlegente 
humain , ajoutèrent feulement que 
toutes les affociations firatemiferoient 
enfcmble , qu'il y aurait entre elles 
une confédération générale , un inté- 
rêt comnnun , qui le) rëuniroit contre 
raut ufurpateur , & qu*en figne_ de 
fraternité , î) y aujroit pleine 8c entière 
liberté de commerce, fans gêne, 'fans 
prohibition , fans droits d'entrées ni de 
fonies, fans charges onéreufes, fous 
quelque prétexte que ce puifTe âtre. 

Il eft donc démontré , concluent les 
économïftes , que l'attention à fe pro- 
curer tous fes befuins d'une manière 
conforme à Tordre , a conduit le 
monde primitif à la plus grande per- 
feâion phyiïque. morale , politique & 
religieufe. 

D'où il refaite que la défobéiffance .f- <?"■- 
1 cet ordre bienfaifant doit étw & efi cipe da'T- 
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tiéte^aiteraent la caufe de totités tei 
inifères , de n>us tes dëfordres & dà 
tous les préjugés , fous lefquels rhuma- 
nité gémît depuis tant de fiècles. Ceft 
H quatrième principe de ces Philo- 
ibphes , ils le prouvent par ledévelb- 
pement de rhiftoire du monde mo* 
derne & du monde afhiel. 

Us difent que parmi les empirei 
agricoles, parvenua par Tobéiflance au 
plus haut degré de gtcâre & de tplen- 
deur & par&Itement unis entre eux f 
il s'en trouva dont les cheis ofèrent 
donner Texemple de la révolte contre 
Tordre, que ces Monarques eurent la 
manie des conquêtes , retirèrent les 
peuples de ragriculmw., en firent des 
7».HLftc»rc fo^<l*W pillards & vaig^wnds ; que Tof- 
oJ "'°"'j* piit conquérant s'étant répanda , toute» 
aâud. les naùons 6jreni uniquement occu- 
pées â fe détruire les unes les autres ; 
les Chaldéens Rtrem fubjugués par les 
Perfes & les Médes , ceuit-ci par l«i 
Grecs , vaincus à leur tour pai les Ro- 
mains t qui deviiuem eux-mêmes bt 
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^ftiîe'des nations du Noid ; de-U des iti- 
valions & des déprédations innombra- 
bles qui eurent pour fuîtes Tétat Tauvage 
& barbare , répandu fur prefque toute . 
la fur^ce de la terre ; Ton en excepte 
llmmenTe & immortel Empire des 
Chinois » qui jamais ne fe font écartés 
de Tordre , du moins pour les anicles 
fondamentaux & elTentiels. 

Ce n'eft que depuis le milieu du 
quinzième liècle , continuent nos PhU 
lofophes , que les Nations de .FEu- 
jope. ont commencé à fecouer le joug 
de rignorance & de la barbarie. Ce 
n^efl qu'i cette époque qu'elles ont 
fait quelques pas vers l'ordre de la na- 
ture , feule route de la perfeâion & 
du bonheur. Mais hélas ! que .nous 
fommes encore éloignés de l'heureux 
terme auquel le monde primitif étoit 
parvenu « par fon obéiflance aux loix 
de l'ordre. Quel conuafte entre notre 
conduite , & celle des premier; hom- 
mes! 

Pénétrés de douleui i la vue de ce- 
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Sv-Dm op- contraire , les économises plus fntrat-* 
-ePdu'mon- "^'«8 encore & plus enthoufîaftes que '. 
de afluïl. jg citoyen de Genève , renverfeni fan» 
miféiicorde toutes nos inftitutions. A 
les entendre « elles font toutes évidem- 
ment oppofées aux toix les plus invio* 
labiés de l'ordre. Quoi! difent-ils» 
Tordie de la nature étant fîmple comme 
la nature elle-même, n*efl-il pas évi- 
dent que tout devrait être un , qu'en 
tout devrait fe rencontrer l'unité; qu'il 
ne devrait par conféquent exiftec fut 
la terra qu'une feule efpèce de Gouver- 
nement , une feule Loi , un feul Lan- 
gage , une feule Religion , un feul 
Culte ( une feule conduite ? (^ue fîgni- 
fient donc cette variété de Gouverne« 
mens adoptés dans l'Europe , cett» 
multitude infinie de Lutx civiles , cri- 
minelles , militaires , financières , mer- 
cantiles &c. Toutes ou prefque touiei 
également abfurdes, cruelles & contra- 
diâoiresj cette divetltté inconcevable 
de religions , de cultes , de cérémonies 
parmi des frères qui ne devioient avoir 
qu'ùo 
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quVn même efprit, un coëur & iiilé 
ame. Pourquoi dans toutes les contres 
derEurope CËsoutragesénteiiles faitiii 
chaque inftant au droit facré de U ptcM 
ptieté perfonnelle , inobiliaire & fbA« 
cière? Pourquoi ces guerre» atrdCes & 
fanglantes , ces règlemens onétàttx ^ 
ces vexations horhbl es , ces impôu.ac* 
câblants , ces tortures , ces génôs t itéi 
corvées » ces milices , ces preiTes ,.^es 
privilèges excluli:^ , ces haines de Ci- 
tions à Nations , ces vengeâricfii , Ht 
tepréfailles &c. î Point d'égartjs poUt 
TAgricultuie tx. les Agriculteurs. Par 
la nature h Timporcance de leurs tra- 
vaux , l'ordre les place â la tête des 
autres claHes de toute Ibcieti agricole » 
immédiatement après le Monarque & 
les propriétaires ; & l'on n^a pas honts 
de les ranger dans la dernière du 
clalTes du corps focial i Point de liberté 
pour le commerce & les commerçant. 
Point d'encouragement pour l'indufttid 
& les geni indulbieux. En Europe tout 
cftFinance» tout eft pour les Fioancien ) 
Y 
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onn*y voit que bévaes danaradmîniflri* 
tion , concuffions , dëpiédations , in- 
jnflices &c &c. 8cc. 
• , „ La conclufion naturelle de ces in* 
niède i cet corfions économifteseft, que tout étant 
^^*^**' corrompu & dëfotdonné dans le monde 
aSuel , il eft d'une néceffité abfolue , 
fou) peine d'une deftruâion prochaine 
& toule , que chaque fociété politique 
fentre promptement dans l'ordre ; qu'i 
cet effet , tous leii états de l'Europe re- 
noncentà leurs inftiturions morales, re» 
ligîeufês & politiques ; qu'après avoir 
rompu tous les liens qui les attachent à 
leurs gouMrnemens préfens i elles ïbr- 
ment de nouvelles aflbciations libres 
6c vûlonuires , fur le modèle de cellci 
qui ont eu lieu parmi les premiers 
hommes , & qui ont feit le bonheur , la 
fplendeur 8c la gloire du monde pri- 
mitif pendant des milliers de fiècles. 

C'eft-li ce que ces Phïlorophes ap- 
pellent la grande révolution , le reAoa- 
yellementt la reJîauraàon\ la ré^'néra- 
tiont la féconde criaàon\ & c'eft pré- 
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dfôtnent Ce qae Jean - Jacques fe pro- 
pofoit, loifque peifuadé que le genre 
humain ne fe déiermineroit jamais i 
lentrer dans ia ftupidît^ primitive , il 
cherchoît â le rapprocher du moins de 
b nature, en iubftituanc à nos anciennes 
înftitUDons , de nouveaux plana de gou- 
Ternemens, de religion & d'éducation. 

Ce qùieft pUifant,c'eftQuBJean-Ja&- i(>°< ?*' 
ques K les iLconomiftei , voulant ncus philofophi* 
conduire de part & d'autre dans la route jicqaA ' 
du bonheur , déiruifent départ & d'autre jeTôcoMÎ 
tous nos établiiTemeos aâuels , comme "'''*'' 
contraires â ta nature ou i l'ordre de la 
liature,& que pour riginértr^ renouveller, 
récréer le genre humain, ils lui préfen- 
tent des plans . félon eux , infiniment 
plus folides , plus avantageux , plus ma- 
gnifiques que les nôtres ,& que les plana 
de ces grands réformateurs fe crbifent 
suffi parfeitement, font auflî formel- ' 

lement oppoféa , que le oui & le non, 
le noir & le blanc. 

JeanJacques . en effet « ne veut fut 
la tene que de petites républiques dam 
Tij 
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le goût de Sparte ; let EconotniAu. 

exigent que nous formions de giandi 
em{>lies agtîcoles fur le modèle de 
l'empile chinois. Jean-Jacques s'en ùent 
à la religion civile , propre à former 
d^B citoyens , fournis au contrat focial 
Et aux loix. La religion des Ëcono- 
tntdes ell une fuite , Un effet néceflaîre 
de Tordre naturel & du befoin * elle ell 
agricole, elle entraîne après elle un. 
culte f des temples » des Miniftres , des . 
fêteS:, des proceffions , des candques» 
des danfes , de la mulîque , des ifaftins 
agricoles. L'éducation de la jeuneffe* 
félon Jean-Jacques , doit être purement 
négative , fë bottier à former jle». or* 
ganes du -corps. Elle doit, pour êtra . 
conforme i l'ordre , fuivant les Eco- 
nomises , commencer dès la plus tendre 
en&ncE. Il faut d'abord montrer aux 
cnfans , aux plus petits enfans » à lire y i 
écrire, à calculer; enfuîte leur donner» 
même dans les cajnpagnes » la connoif- '. 
fance de l'ordre , de fes trois cours , de 
i«s iniUtutions naturelles > foetales &' 
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poliiiqiies , ajouter à cette fclenee * qtû 
eH lu fciençe des fcienccs , la fciencs' 
delà vie, lafcience de la bonne con- 
duite, en un mot let Jcietice , ajouter, 
dis je, rétude plus ou moins appion- 
fondie de la phyfique , de la moralo 
& de la politique , doni la phydque 
eft la bafe , puisque la nature feulé eft 
le fondement dont tout le refte dépend. 
Dans les républiques de Jean-Jacques , 
point de Philofophe, point de Sçavans, 
point de luxe, point de fuperfluitës. 
Dans les empires de nos Economiftes , ■ 
abondance, richelTes , profiiCion ; fe pr»< 
curer tous fes befoins d'abord, fatisfaii* 
enfuite tous fes délits , puis toutes fes fan< 
taifies , le tout néanmoins conformé- 
ment i Tordre, & en fuivant exaSement 
la marche phyiîque de ta nature. Quant 
aux arts, aux fciences, aux lettres, per« 
mis de fe livrer i tontes fans exception » 
même avec efpérance fondée d'étendrfl 
tes eonnoifTanceihumcùoes bien au detl 
des bornes ordinaires , par la raifon que 
|iott« inlUnâ fcrfccUbk d« fa oatuift 
tui 
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«put tODJoun fe perfeâionner, montei 
de dégréa en degrés . parvenir par l'i- 
Diiution fidèle de la nature, à ces dé- 
couvertes fublimes , qui ont repdu lï 
longue & fi heureufe la vie de nos pre> 
miers pères. 

En un moii ce qui démontre plusqoe 
tout le le&e & l'oppofition de ces deui 
lyAênies & le charlatanirme de ces 
Philofophes , c'efl qu'après avoir afliiié 
que la nature, qut ne ment jamais, eft 
leur guide unique, ils vont cependant 
aboutir à des routes oppofées. Jean- 
Jacques die, la perf^âibitité eft la caufe 
de tous nos maux ; elle eft ia Seule route 
du bonheur,' feton les Économiftes. 
BeSez dans votre état primitif , dit 
Jean-Jacques , ne vous peifïâîonnez 
pas. Perfeâionnez - vOus , s'écrient les 
Èconomifles , fortez au plutôt de votre 
Ignorance & de votre ftupidité primi- 
tive. Pour être heureux , réduifez-vCNis 
fa ^mple nécefiaiie , dit Jean-Jacques . 
Multipliez vos richefles, contentez vos 
defirs ; ne dites jamais ^efl aflez , prê- 
chent les Economises. 
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Eft-il poffible que la nature ait jamais 
tenu un langage aufli contiadîâoire t 
Ces Phîlofophes nous tiompent donc « 
après s'Itre trompes eux-mêmes. Ils lis 
font égalés , & veulent nous égarer ï 
leur fuite. Or, il eft écrit * malheur i 
des aveugles , qui fe laiffent conduire 
par d'autres aveugles. Ils tombent les 
uns & les autres dans le précipice ( i ]. 



Fr/cis <fii Syfi&ne Je M. Court Jt 
Gebeliru 

Quoique les défenfeun de Técono» 
mie ne placent pas communément 
M. Gebeltn au rang de leurs confrères » 
il eft cependant certain que ce Ptùlo- 
foptie étoit un parfait économifte . & 
qu'il a même h\t à ta/cUace plufieurs 



' ( ■ ) On peut , & foa eft curienx ée eMUiatrre l 
Ibad* h daâriiw ilct Bconorotilei , Iîtc rAudjlè & 
l'Eumen du {jMmt de en Pfiilolbpllet. ( C« 
Oputbule , intpriDi^ en 1787 , te trouve chez U 
Kiin Dufihtoflj à Puii^rueSl.Jacquei}. 

Ti» 
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luldltion' importantes , qui méritent 
delpur psitU plus v^vç reconnoilTançQ. 
if.MiiOeT M< Gebeliri eft un parfeît Econo- 
^mii Em- '"'^* W penfe avec tous ces Philofo- 
«Wfie, phea. 10. que les hommes, dans lapt^ 
miere origine , ont été Ihipides * mail - 
perfeâibles, capables de s'élever aq- 
defîi» de leur ftupidité prlmtiive i 
3^. que la routé du bonheur étoit pour 
eux « non pas de rellet dans une indo- 
lente (lupidité , mais d'en fortir prompi 
teraent . Se de fiaiie ufage de leur per- 
fcâîbilité ; 3°, d'employer Â cet effet 
les deux moyens que la nature leur 
fburnifTbit; Tçavoirle befoîn phyffque , 
qu'ils étoient forcés de Tatisfaire fous 
peitie dç mort* & l'ordre phyiique au- 
quel ils étoient obligés dç fe conformer, 
fous peine de demeurer toujours ftu- 
pides > ou dépravés & malheureux; 
4*>. Qu'en réunilTant ces deux moyens , 
)çs hommes éioient aHii^és de parvenir 
914 bunheur, à la plus grande perfec- 
tiori phyfîque , politique Se morale ; 
^o, Qu'en les fépaiant, au çontiaite , fin 
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vouUntfe procurer le boire, te manger, 
les autres befoins , fans avoir préalable- 
ment étudié * connu , combiné Tordre 
phylique t la marche phyfïque de ta na- 
ture « les différentes propriéiés des 
êtres qui compofent la nature, ils ren- 
troieni néceflairement dans la claiTe des 
animaux , & devenoient , par leur dé- 
fobéilTance à Tordre , miférables £c dé- 
Cordonnés. ^ 

M. Gebelin adopte ces principes fon- 
damentaux de la fcience. A l'exemple 
des autres EconomiUes , il les appuyé 
fur l'hilloire du genre humain « tirée 
mot pour mot des archives de la nature. 
It croit que les premiers hommes & 
leurs defcendans ont été heureux tant 
qu'ils font reftés fournis à Tordre, que , 
vers Tan 800. avant notre Ere, ils font 
tombés dans les plus grands maux , pai^ 
' ce qu*à cette époque ils fe font révoltés 
contre Tordre , que même encore aujour- 
d'hui nous fommes , on ne peut pas plus 
malheureux , parce que nous fommes 
itspyffoéei dt rtbellion contre Tordre, 
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N'dl-ll pas v'iîble , en effet , s'ëcrîe 
M. Gebetin avec tous fes confieres , & 
peut'êtie plus haut que tous {es con- 
&eieii qu'en Europe , où les peuples te 
donnent pouï être les plus civiliféi^ 
tous les gouTetnemens font formelle- 
ment opporés à ce que l'ordre prefcrît 
fur cette matîeie ; que les moyens qu'ils 
emploient * pour procurer i rhumanîté 
ies befoins, font contraires â l'ordre; 
que toutes leurs inftitutioos focialei » 

. leur légiflation ■ civile & criminelle ■ 
leur adminiftratîon générale & parti* 
cutière, leurs maximes & leur pratique 
au fujet des impôts , de l'agriculmre » 
du commerce» des manu£aâuies, de 
rinduftrie , de la propriété , de la It- 

' berté , de la sûreté des citoyens , font 
autant d'attentats contre l'ordre « cd 
contradiâion perpétuelle avec les le- 
çons fublimes & bienfaîfantes que lea 
hérauts dt l'ardre , Us amis de l'ordn 
Ode la vériiJ, ne ceflent de mettra, 
depuis plus de trente ans , foas les yeux 
des peuples & de leurs fosvenùni ? 
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D*où M. Gebelin conclud qu'il eft 
d'une nëcef&té abfotue, lo. de fuppri- 
mer toute:> nos inllitutions politiques ; 
ft^. de leur en lubftituer de nouvelle! 
qui foient confoimes à l'ordre , & ap- 
prouvées comme telles par les hérauts 
de Pordre; fani quoi il menace le genre 
humain d'une deflruâion pirochsine 8c 
tris -prochaine; M. Gebelin eft donc 
incohteftablementpour la r^rm« géné- 
rale , la révolution univerfelle , ta ré- 
gènératton , & ta nouvelle créadon ; il 
efl donc , à la lettre , un véritable 8c 
parfait Rconomifte. 

a". Loin d'Itre an feux frère en éco- a", n fe 
nomie, il prétend à la gloire d'être quel- vemeur ou 
que chofe de plus qu'un fidèle Econo- y"n,eurt de 
mifte; il fait entendre qu'il eft, finon*'*^<"«>'"'** 
l'inventeur, du moins uode* inventeurs 
delafcience. Après avoir annoncé que 
fon fyftême s'unît avec celui des Eco- 
nomiAes , comme deux moines en un . 
tontt il indnue que la bafe de la doc- 
trine économique n'a été jettée que 
vingt ans après Fdpoque dcjis plus opi- 
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tàitres travAux , & qu'il n'a renconti^, 

qu'après cène époque, àes compagnons 
Jevoyageàlafoniaine de vérité. Sa dé- 
couverte éton donc déjà faîie . il pof- 
fédoit donc déjà la vérité am moment de 
la rencontre , il ne tient donc lafcîence , 
ni du Doâeur Quefnai , qu'on regarde 
comme l'Hlafire patriarche de l'école 
économique , ni d'aucun autre. Il ne la 
doit qu'i : 
cherches. 

La chofi 
difficile à 
inaginer. Il 
teur Quefn 
Gebelin , i 

laos fe copier l'un l'autre » dans le 
même travers; fur-tout lî l'on fait a^ 
tention que lefyftêmeéconoinique peut 
fonbien être un fyftâme renouvelle des 
Grecs , & peut - être d'un peuple en* 
core plus ancien que les Grecs. 

Tout le monde convient ,en effet, 
qu'il a'eft trouvé dans l'aniiquiié des 
Fhilofophes qui fouteooient quQ Ic^ 
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nionâc phyfîqae a toujours exiflé, fie 
même pat la néceflité de fa Confticu- (yfllme f^ 
tien & de fa nature. Les Épicuriens . ^^ " ** 
Lucrèce fur- tout , fe font élevés arec ' ' 
la ptiis grande force contre cette étrange 
doâiine. Or une des plus grandes dtf' - 
Acuités de ce îj&éme ëtoit d'expliquer, 
comment , fans rinterrention d'une 
cïufe premiète , toute puiiTante Se in- 
telligente , fans l'influence d'urle pro- 
vidence infiniment bonne & fage, le 
genre humain livré â lui-même , pou- 
voit fe petfeâionner * former des fo* 
ctëtés , fe donner des inllitutîons fo' 
cîales, politiques * religieufes » établit 
des gouvernemens , feûls capables d*en« 
tijenir la paix 8t l'harmonie dans léa 
chofes luimaînes. 

Ces Philofophes répondaient fani ' 
hélïter , que Vordrt & le btfoin fuffi* 
foîënt pour rendre raifon de ce phéno- ' 
mène; qu'avec /e befùia , unique ref- - 
/on fie mobile de l'efpôce humaine , & 
f ordre phyfique , règle unique de notre ■ 
e^èce . ies hommes pouvoîent , en f« ■ 



3 bï Google 



conformant i la oauie » pour fatislàire 
i leurs befoins , parvenir i tout , s'é- 
lever à la plus grande perfeftion phy- 
figue & morale , {e procurer même le 
gouvernement le plus ftable , le pliu 
heureux & le plus parfait ; qu'ainfi le 
génie humain pouvoit aifément fe 
pafler i & d'une providence poui- 
Toyante â tout , & d'un prinùpe in- 
térieur « fpirituel, libre, aâif^ eflen- 
tiellement diflingué du corps. Ces Pht< 
lofophes appelloient tout cela un écha- 
faudage abfolument inutile- Avec tor- 
dre & le ^foin ils fupplément & fuffi* 
ibienc à tout. 

Où eâ rimpoflibilité que le Doâeur 
Quefnai & M. Gebelin foient tombét » 
chacun de leur côté , Tur quelques éciia 
de ces anciens Philofolophes , qu'ils en 
ayentde part & d'autre goûté ta doo- 
ttine , &t qu'ils aient cm .devoir l'un & 
l'autre entreprendre les plus opiniâtres 
travaux pour la communiquer aus 
hommes , Uurs amis & leurs fieres ? Ib 
ne ftioieott en ce cas, l'un & l'autre 
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que les copiées , les échos & les finges 
' de rantiquité. Qui fçaic même fi U 
grand ordre , connu 2c célébré par les 
lettrés de la Chine , d'après Confiicius 
leur maître , fous le nom du grand hy , 
n*aura pas fervi de modèle à MM. Que& . 
nai & Gebelin. Alors il ne doit plus pa- 
toître étonnant que , par reconnoîf- 
fance « ils parlent avec tant d'enthoii^ 
(îafme, tant d*emphafe, & des kous 
de Confiicius & du gouvernement 
Chinois. 

3». Ce qu'il y a de certain , c'eft que 40. ji. <;^ 
M. Gebelin « quoiqu'en difent les Eco- ^'^^^^ 
DOiniftes , a beaucoup perfeâionné leur fjrfiJnie; n»- 
fyftême. Il a d'abord eu le courage d'an- n» de la 
noncer d'un ton, fanscomparaifon plus'^^""**' 
ferme que fes afibciés , qu'il n'exifloit 
àfin% l'Univers qu'un feul ordre, que cet 
ordre naturel 2c phylîque étoit l'ordre 
par excellence , U grand ordre , qu'il 
étoit par fa nature éternel , elTenùel , 
immuable & néceflaire , qu'il devoit 
être la règle , le guide , le modèle au- 
quel K>us les êtres , Thomme lui- même 
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devoîent k conformer pour arrivef â 
jeur delîination & jouîi de la portion du 
bonheui qui Isut étoit deftiné t à quoi 
ce Philofophe ajuutoît que la natuie a 
tout fait « qu'elle ed la caufe unique de 
tout ce qui exifte , que tout a fa caufe 
& fa laifon dans la nature, que tout tfi 
un dans l'Univers , que rien ne fe ïût 
de rien , que U création pourroit bien 
n'être qu'un renouvellement opéré pat 
des révolutions , que tel paroît être It 
Sentiment des phylïciens Se des natura- 
lifles de nos jours , Sec. 

Doârine , comme on voit , qui dans 
fon enfemble rappelle visiblement celle 
de ces anc'ens Philofopbes. partifans du 
dogme de l'éternité & de la néceflité du 
inonde phy(îque, doftrine par confé» 
quent qui rentre évidemment dans la 
dogme affreux du matérialifme le plus 
unïverfel Se le plus abfolu. 

Et c'eft , fans-doute , ce qui 3 fait 

dire . avec connoifîance de caufe , au 

meilleur des dmisde M, Gebelln , dans 

l'éloge qu'il a confacré à fa mémoire : 

Coure 
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1» Coort de Gebelin vit /a Jcîenci en 

» grand , & ît en recula les bornes : i\ gj^j, j, 

» réfléchit , il compara , il combina , £"1'". ^* 

*> oc lia lies idées , pour en former uh p^ »• 

»• fyftême* que j'appelle le Vraifyflimt 

9 de la nature. Quelques Ecrivains en 

» avoient jette les fondeméns ; lui feul 

» a élevé , d'une main hardie , l'édifice 

» qui bravera rinjure des liècies.&doht 

» la poftérité , toujours admiratrice de» 

» ouvrages de génie , fentira le prix 

» bien plus que nous «, 

4*". M. Ûebelin employé de plus èrt ^j, ft ^ 
ftveur de l'économie , des preuves dont JJ"'"" ^'i^' 
les autres EconomiUes n*ont fait aucun '?"<*« P^r- 
afage. Il a pris, comme il le dit luï-veilej'coîîr 
même , le chemin le plus long , tandis ^^de" «"u^ 
queyi* compagnons de voyage prenoient j!^"** P""* 
teplusèomu La plupart des Profeflèurs 
delajcience fe contentent d'expoferlen 
générât les leçons de l'ordre , ce que 
l'ordre préfcrit, ce qu'il défend, en 
quoi confifte l'ordre naturel & elTentiel 
des fociétés ; ils nous donnent une ef* 
pèce de catéchlfme, dans lequel on 
Z 
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^tiDOVe la conduite que doivent tenît le» 
en&ns de la nature pour eue heureux ^ 
ou poui (e petfuader du mpins qu'ils le 
font. 

Cette méthode n*a pas été du goût de 
M. Gebelin. 11 l'a jugée trop feche^ 
.peu capable d'attirur des Profelytes , & 
-d'augmenter le nombre des adeptes. Il 
a fenti qu'il falloît préfentet les avan* 
tages immenfes de l'ordre . fous un af- 
peâ moins fétieux , plus inlliuâif , plus 
^imufant. Sans pecdrede vue l'objet prin- 
cipal de lafcience , qui ell de rendre les 
hon-imes heureux par la connoi/Tance , 
l'amour Se la pratique du grand ordre » 
il s'eft ppopofé de démontrer que l'o- 
b^ilTance à cet ordre bïenfaifant , non- 
feulement eftia feule toute du bonheur, 
hors et laquelle point de faim \ mais 
qu'elle conduit encore néceflairement 
refpèce humaine à toutes les décou- 
vertes , à toutes les origines , à toutes 
^tes fciences, & qu'elle eft de plus la 
clefàe toutes les antiquités allégoriques 
& hilloriques , au moyen de laquelle 
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tous tes Monumens ancteAs -, ferrtl^ 
jufqu'i nos jours , s'ouvrent , fe cafent * 
s'expliquent, deviennent clain & in- 
telligibles. 

C'6fl-ld ce que M. Gebelin appelle la 
féconde partie de Vadmirablt fyifême du 
grand ordre , laquelle s'unit avec la 
première comme deux moiiie's en art 
tout. Ceft pour cette féconde part ie , 
dont, h coup-sûr,âl eftfeul l'inventeur, > 

qu'il prétend avoir reçu une mîffian. 
particulière. Ceft au développement de 
cette partie dufylléme, qu'il cotiracts 
fis plus opinido-es travaux. Il convîeht 
qu'il fe feroit rendu coufrabU envers le 
grand ordre , s'il avoit néglige un feul 
moment de remplir fa vocation , de ra- 
mener les hommes aux voies de la na- 
ture , & de les éclairer à travers tes ' 
brouillards des origines & des anuquitét. 

Audi faut-tl avouer qu'en admet- 
tant comme vrais ces principes fcn- ^^nlTe que 

damentaux de la fcience i « il n'exifte '*°'^'.'^"f? 

' a fair de- 

t> pour l'sfpèce humaine qu'ordre & couvrir /« 

Vf befttin , tout eft né de l'ordre & du tout. . 
Zij 
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Mbefoin; l'obéiflance au grand oidre* 
» rimitstlon de la nature , font pour le 
y* genre humain la feule louie de la 
»» perfeâion & du bonheur ; les pre- 
» mien hommes , en fuivant la marche 
» pfaylïque de la nature , pour fe pio- 
» curer leurs befoîns , ont été paiîàîti 
s & iieuteus en rercu de leur obeif- 
. t* fance ; m lotfqu'on sdnaet , dis-je , cet 
principes comme certains & indubi- 
tables , il eft clair que M. Gebelin a 
eu raifon d'en conclure. 

i*. Qu'il n'y avoir plus I difputer 
fur Us origines t qu'elles étoient toutes 
connues. En effiet* û pour Tefpèce hu- 
maine , Tordre & le befoîn fo^t la caufe 
de tout y donc toutes les inftituitons hu- 
mùnes font nées de l'ordre & du be- 
foin ; donc les premiers hommes uni- 
quement occupas de leuis^befoins , ont 
dû t pour les fatisfaire * oblerver la 
nature , en étudier U marche & Ut 
phénomènestCn combiner les différents 
êtres, en rapprocher les propriétés , 
prendre ces obfervations pour guides , 
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& en faire l'applîciition i leurs befoins 
qui fe lenouvelloient fans celTe » & s'é- 
tendoient de jour en jour ; n'efl-U pas 
naturel qu'avecceteipritd'obfervaùoii , 
ils aient faîli lefil de la nature , le pre- 
mier anneau de la chaîne des êtres ^ 
qu'avec ce fil ils aient mis en ufage 
tous lea Aémeas que la nature leur four* 
niflbii; que la premièce impulfion du 
befoin , faite fous les auffHces de la 
marche phyfiqne de la nature, dont Os 
tenoient le fil , les ait porté na^elle- 
ment & fans efforts , vers le trarail 8c 
la fociét^ , & que d'impullions en im- 
pulfions* ils foient parvenus, pat des 
mouvemens rapides Se progiedîfs du 
travail & de la fociëté * au langage pri- 
mitif» â la grammaire, à l'écriture» 
au génie allégorique , à la fcience 
étymologique , k l'agriculture & à foa 
produit net, â la religion & au culte 
qui en eft la fuite , i la vraie politique 
& à la faine morale , aux loix les plus 
fimples& au gouvernement le plus heu- 
t«ax qu'il fcûi pofBbls k l'homme d'i- 
Z iii 
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maginei • enfuite à tous Ie< ans nécoC^ 
{aires , utiles , agréable&« à tous les ta- 
lens, à toutes let fciences, \ la cannoïf- 
^nce la plus profonde de la natute & 
de tous {es feciets. 

Toutes les onginas furent dons oon- 
tmes det premiers hommes. Ce dévC" 
loppement &it la ma^iete d'une pania 
des volumes du Monde ptimit^f ; les 
DiSionnaiies &. les Grammaires de 
M- Gebelin , fon origine du langage & 
de l'écriture « ion hiftoira du Calen- 
drier . pluûeurs diiTeitations , fa tenre 
à fes fbuicripteuEs au fujeE de £a guér 
rifbn pat M. Mermer, tous ces écrits 
font deftîn^ i £ure fentii qu'à l'aide de 
Yofdt^ & du belbin, fans l'ihduence 
d'aucune autre caufe . le genre humain 
a tout découvert , tout vu» tout pë- 
nëtrë , qu'il eft remonté à la fource h i 
f origine de tout, 

Hëlas! demande M. Gsbelîn , pour- 
quoi les hommei aujourd'hui n'en fonf- 
ih pas amant ?■ N'ont-îls pas le» même» 
l«(]^uiçes:, les mêmes moytm *- L'onb* 
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& le befoln ne font-ils pa* d^alèment-i 
leorfetviae? que n'étudient- ils la na- 
tuie?Que ne rentrent-ils iJans Tordre? 
. lu verFoiest aufBi6t les bornes de la 
fcience teculèes pour eux. Point de d^ 
coBTertes qo'iU ne fiffent. La natur» 
n'auioit poui eux » ni voile , ni loyL 
tères. Elle les coaduîtoit , comme par 
la main , à la caufe »à l'origine de tout. 
2.\'DeiorigineaM.Gtbdm paflTeaux 
aiâipÀtiés, U mostre qu'avec L'ordre & 
le befotn , qu'avec l'obeiflànce au erand J*- , ÇT* 
ordre , on a la clef de toutes lu ant^ toute» let. 
quitus , on expiique tous les monumeu ^'ï^j^ 
anciens ;. & commençant par les ann-"^"'^ 
^ités a/Vjjor/^M^j.n'eft-il pas certain» 
du-il , que ^ans la première origine, 
tant qu'a dueé le monde primitif, il a 
exiiU de fages inftiuteurs chafgis d'en- 
courager les hommes atJ travail , de re« 
lever i leurs yeux les avantages de l'a- 
griculture & de la vie champêtre , que 
ces fages inflituteurs, touslegiflateurs, 
prêtres* Rois, muficieni» poètes fu- 
bUmesy^pour frapper l'imagination de» 
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peaplcs encoreenfans, employoîentdes 
allégories ingénieufes , des peintures , 
des fiâions , des énigmes charmantes ; 
qu'à cette époque il ne pouvott être 
qu^ion ni d'hiâoires ni d*hiftorienSa 
poifque les hommes n'avaient encore 
rien fiiit qui fôt digne de Thilteire, & 
qu'on était encore dans le cycle mytho- 
It^ique des Dieux , des demi-dieux oa 
des Héros , qui s'ouvre par le chaos & 
finit pai l'embrafement de Troye. 

Il eft donc évident que Tallégoiie a 
nécefiairement précédé l'htflotre, que 
tes monumens allégoriques font anté- 
rieurs aux inonun:ens hifloiiques, que 
le génie allégorique cil de la plus hsute 
aniiquité. Il eft donc dans l'ordre de 
commencei par les monumens allégo- 
riques , puilqu'en fuîvant ainfî la na< 
ture , on n'efl plut expofé à confondre 
la fable avec l'hiftoire, & l*hifloire dé- 
gagée de» fables , devient infiniment 
plus certaine. 

Or, quelélCMt l'objet de ces allégo- 
n«3, mythologies, cQfmogomest théo- 
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gontes, hhles facrëes , & <les tnomh 
mens antiques qui les contiennent , 
n'étoit-ce pas de foire connoître aux 
hommes l'invention des arts de pre- 
mier befoin ? Ces fifiions ingéhieufes 
n'étoient-elles pas toutes relatives i la 
natve , â la morale , à la religion , i 
l'agnculture? les combats, chantes par 
ces Aiges inflituteurs , n*iétoient-ib pas 
les combats des élémens , ceux du tr^ 
vail contre l'oifivetë , de l'induftrie 
contre Tindotence , de la vertu contre 
le vice! Samme étoit l'inventeur de l'a- 
griculwre , Mercure de l'affronoraîe & 
du calendrier. Hercule des défriche- 
mens & delTécbemens , les Diofcures 
de la navigation & du commerce , Fo- 
fudon de la pêche , Diane de la chalTe , 
Bacchus delà vendange^ Minerve des 
manu^âuresj Efcu1ape.de la méde- 
cine , &c. Il n'étoic rien dans cet amas 
de usions qui ne fQt fondé fur les be« 
foins Se fur Toidre qu'on doit fuivre 
pour fe prdcurer fes befoins. C'eft donc 
pat Toidie & le befoin qu'on doit ex- 
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piquer tootesces fables* L*anlre & le 
beCoin en font la clef. U a*y en a point , 
2 ne peut y en aToir d'sutie. 

On.fent<{uelGhampîmmenfecepnn-> 
(7pe économique oavroit à U ^a&e éra- 
«biiondeM. GebelÎD. IleftdifEcUed'i- 
ipagMicr ^ qvl point & avec quelle 
^refle-il en fidçâx. ufage pour la glcure 
<{e XécoaoBBÔe. Poiat d'aJiëgones qu'il 
ii*ei:pliquât d^ane manière fatis&i&Rte. 
Soint de monumens, d'hicK^typhesa 
. d'sipitabet, d'intcripûon , de maauf- 
cnt , de bas-relief, de monn<»e, àa 
pierre gravée , de jeu antique , qu'il ne 
fe fît fort d'éclalnûi par foo/'7W«/x«i- 
tùieur & certain , par l'ordre & le be- 
fgin. Sa Diflertation fur le génie fyin- 
bolique & allégorique da l'antiquité « 
ian explication des trois grandes allé- 
{;ories orientales , . Sarurne » Mercure 
^ Hercule» prouvent fa capacité en ce 
genre & Um talent à mettre tcA» jt- 
contribution pour confi^dei de pFiis 
en plus les preuves du fyftSme Econo* 
inique. 
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3". Il ffi propofoit d'appliquer le vt.VoTin 
même principe aux antiquités hiflori- 1^,^* ^^^ 
juM » i -l'hiftoire des temps piimitift;'" '^■'"^■jf* 
c'eft par cette hiftoire qi^'il devoir ter- hijiônquttt 
enioâr fon grand ouvrage. Sa mort pré* 
matufëç l'a empêché d'y même la der- 
yiète main. Son projet étoit^ainH qu'il 
t*en explique en plus d'un endroit, de 
donner rintelligence des monumenshif- 
loriques qu'on n'entend plus ou qu'on 
entend mal > & pour cela de lemontei 
au principe même de l'hilloire. 

Il rejettoit en conséquence les mona- 
mens qui nous viennent des Grecs & 
des Latins. Il lea- regardoit comme des 
matériaux informa». Ces peuples , di-> 
&>it-il f font venus trop tard , ils n'ont 
tu ni critique ni çonnoiflance des lan- 
gues , leurs écrivait» font des enfant 
^ ont cherché à ainufet d'autres 
cniàns. ' 

11 ne penfoit pas de marne des mo- , „. 
numensHébreux,des écrits de Moyfe, de noi li- 
de Jofué t de Daniel , d'Ezéchiel , de 
)«téaùe, defivuchjScc. &c. Ilfaiibic 
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le plus grand caf de ces monumens* 

tous, félon lui, tcès-anciens , très- pré* 
deux , très-authentiques , d'autatit plus 
int^effans que Thidoire de ce people 
uent un den premiers rangs parmi let 
peuples de la haute antiquité , & que 
jamais les traditions ancieanes ne fefont 
altérées chez les Hébreux , qu'au cor* 
tnire ils les ont confenrées dans touto 
leur pureté, & ne les ont }amatE aflbciées 
avec une mytholo^e corrompue 8t dé- 
naturée. 

Mais comme dans ces monumens fî 
lerpeâablesi il Te trouvoit des chofes 
qui paroîflbient, au premier Coup-d'ceîl, 
jte pouvoir le concilier avec te grand 
principe antérieur & certain « tout dans 
rtfpèce', humaine efi né de Vordrê & Ju 
iejbîn , M. Gebelîn , non comme théo- 
logien, mais comme cririque qui ne 
craint pas de foumettre tout au railbn- 
nement , efpéroit traduire d'une maniirt 
fmple & natmelteytumwzTaufimptt & 
au naturel^ tout ce qui dans ces monu- 
mens paiolt «'élevet au-deflits de U 
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nature , les mlracln , par exemple * le* 
prophéties , les myllères , rinterprëu* 
ÛO 1 des fonges de Pharaon par Jofeph, 
de ceux de Nabuchodonofor par Da- 
niel , le foleil 8c la lune arrêté* par 
l'ordre de Jofuë , &c. 

Quoi! remarquoitcet habile critique* 
ne voit - on pas que ces livres tiennent 
nécflflàirement â la langue primitive 
au génie allégorique de Tantiquité , 1 
l'hiftoire des premiers temps ; que ces ^ 

grands hommes, dans cette étonnante . -.(y* 
antiquité , pénétroient tes plus pro- 
fonds fecrets de la nature, âvoieni une 
idée nette de toutes les connoilTances 
phyGques , civiles , hiéroglyphique! , 
employoient fréquemment le ftyle al- 
légorique , faifoient fouvent allulîon 
aux chofes connues de leur temps , 
qu'enlîn Ton doit prendre au figura les 
termes physiques dont Is fens feroit en 
oppofition avec les principes fond»* 
mentaux ! 

Par le moyen de ces différentes cleft 
que les fepunte & les interprétée qui les 
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ontfutvin*avoiencpas, & dont M. Gi- 
belin avoit feul le fecret , U fe promet- 
toit bien de rëpandre la plus vive lu* 
• mièrefur nos livres facrës, non*feulff- 
' ment de Tancien * mais encore du nou- 
veau teftament , de les traduire les uns 
& les autres d'une mani«re lîmpte Se 
naturelle, & de les ramener fans ef- 
fort aux voies (impies de la nature. 
N^e(l-il pas , en effet -, évident , dtfoit- 
îl i-que la révélation mofaïque & la ré- 
vélation chrétienne font deux Îibuts , 
& qu'elles ne font l'une & Tautie qu'un 
renouvellement, une nouvelle promul- 
, I gaûon , une fanSion nouVelledu grand 

. , ordre, auquel de faget inftituteurs-, de 

grands miflionnaires vouloient rap- 
pellei le génie humain , qui s'en étoît 
écarté par négligence ou par oubli ? 
uj. Il n'étoitpas difficile à M. Gebelin , 
toire cju avec de pareilles précautions , de don- 
raûif félon ner ur]& hiftoire complette des temps 
' "' primicifs. Elle devoit fe réduire à nous 
apprendre que les hommes, foitavant , 
foit après leur dirperlion , ont toujouA 
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vécu entre eux dans la plus parfaite har- 
monie ; qu'ils fe confomtèrent parfai- 
tement i Toidie général qui gouverne 
toutes chofes , au grand ordre qui les ût 
parrenir en peu de temps au plushaut de* 
gré de perfeÔisn ; que pendant toute la 
durée du monde primitif qui fubtîAa jut 
ques vers l'an 800 avant notre Ere , le 
grand ordre fe fit particulièrement coo- 
noitre par un feul langage , par une 
feule efpèce de gouvernement , par une 
feule religion , par un feul culte, pat 
une feule conduite ; qifainli tous les 
hommes formoient alors une fociété de 
frères, les nations fe muhiplioient , tes 
fciences fe propageoient , tous les indi- 
vidus jouilToient fans allarmes Se avec 
sûreté , de leurs propriétés & de leur 
libené , chaque morceau de terre étoit 
un paradis terrelire; qu'enfin ces heu- 
reux temps furent, pour Tefpèce hu- 
maine conftamment docile i la voix de 
Tordre, un véritable âge d'or. 

Qu'on penfe de ces idées de M. Ge- 
belin ce que l'on juge» i propos. On dlsào. 
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peat même confulter ce que nous en 
avons dit dans l'Analyre & TExamen 
des ouvrages de ce Phllorophe. Tou- 
joun efl-il confiant qu'il ell un des plus 
zélés défenfeurs du fyftême Econo-* 
mique ; que s'il n'eft pas l'inventeur de ' 
cène doârine , le fondateur de cette fa* 
neufe école . il mérite plus que tout 
autre » d'en avoir les honneurs , tant 
par rimmenfîté de fort érudition , que 
par Tufage adroit qu'il en a fait pour la 
défenfe d'une caufe auflî mauvaife & 
xufli défefpéi^ 



PrAîs du jyfiéme dâ Boulanger. 

L'efpèce humaine eft méchante & 
malh'eureufe. Nos Philofophes ne cef- 
fent de le répéter; pour nous faire ren- 
trer dans la route de l'innocence & du 
bonheur, ils fe vantent tous d'avoir 
découvert la nature , ta caufe & le re- 
mède de nos maux. Nous avons vu i 
quel 
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quel point » Jean-Jacques , & M. Ge- 
belin à la tête des Economises . font 
oppofôs fur ces imponans objets. 

Voici un quatiîème Phiiofophe qui ta. h* ii- 

r et II ' ■ '"8^ *l^* 

fe met fur les rangs. 11 gemit , comme caufedenot 
les autres t fui les maux de la malheu- '"''"* 
leufe humanité. 11 prétend , comme les 
autres, en connoître ta nature & la 
caufe, en pofféder le remède fpéctiique. 
Boulanger , jeune Ingénieur dans les 
ponts & chaufTéei , grand Phiiofophe 
cependant , fur-tout grand guériHeur, 
& gi:ave Médecin, commence par fo 
mocquer des recettes de Jean-Jacques 
& defes paradoxes contre l'état focial. 
Il attaque enfuite le régime prefcrit pai 
les Economtftes , Se fait voit qu'il n'efl 
pas raifonnable de rejetter fur la défo- 
béiflance au grand ordre les erreurs & 
tts malheurs du genre humain. 

Quelle en efl donc \i caufe * de - 
mande le jeune Boulanger ? La caufe , 
répond-t-il gravement, la vraie caufe» 
la caufe unique de tous nos maux en 
tout genre , en religion comme enpoU'' 
Aa 
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tîque , c'eft ie déluge , & fes fuites fii- 
neftes du déluge. Pat le déluge , je n'en- 
tends pas , remarque ce Ph'ilofophe , 
cette inondation générale & univerfelle 
donc patle Moyfe, & qui, dit-on, a 
fubmergé toat le globe Sx. englouti toua 
les homme* , ) l'exception de Noé & de 
fa famille. 
Id& Non. Ledélugephilofophique,caufe 
du déluge de tous les maux du genre humain , eft 
Unger. iinecrtte, une eneivelcence, une rer- 
mentation de la nature qui fi renouvelle. 
La nature ell fujetie à ces fortes de criies 
périodiques. Elle en a déjà éprouvé une 
fuite innombrable. L'imagination de 
l'homme ne peut remonter jufqu'â la 
première. Ces crifes de la tuture fe fu»- 
cèdent 3k des époques fixes & déiemii- 
nées ; fëlon les apparences elles fe fuc- 
céderont toujours. Nos nereux en fe- 
ront les témoins. Ce n*eft pas feulement 
par l'eau qu'elles s*oppèrent. Tous les 
élëmens « la terre ^ l'eau , l'air fit le fiîu 
y contribuent. Le combat de ces élé- 
mens eft fi ftirieux , que tout l'Univers 
en eft ébranlé. 
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Mais comme ces crifes font fp^clalc- 
ment dellinées à renouvtlUr refpècs 
humaine , la nature a foîn de tes an' 
noncer plulieurs années d'avance pat 
des phénomènes extraordînaïr&i, afin 
que les hotpmes ayent le temps de fi 
précauùonner & de s'en garantir. Auflî 
v(Ht-on, dans tous les climats, un nombre 
alTez confidérable d'individus échapper 
aux ravages de la crife. Les hautes mon- 
tagnes de l'Europe , de l'Alîe , de TA- 
^ique & de l'Amérique, paroilTent avoir 
^léâ chaque époque, le refugedes mal- 
heureux. De-lâ , fans - doute , fuivant 
toutes les traditions & tous les ufages* 
le refpeâ & la reconnoi^Tance de toatea 
les nations pour les montagnes, l'efpèc* 
de culte qui leur a été rendu , les pèleri- 
nages qu'on y a faits & qui s'y font 
encore. 

Ces révolutions périodiques , remar- 
que encore Boulanger , n'ont pas éii 
inconnues aux anciens Fhilofophei.Plu- 
fieurs en ont parlé. Ils ont même cru 
que chacune de ces crifes avoit fon âge 
A ai) 
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d*or, Ton âge d'argent, fon âge d'aï- 
j'ain , fon âge de fer , que chaque pé- 
riode commençait par l*âge d*or ou 
Tëtat d'innocence & de bonheur, & fc 
terminoicpar l'âge de fer, c'eU-à dire 
parun déluge de crimes & de maux qui 
couvroit la face de la terre. Ce fyftême , 
comme on voit , revient aflez â celui 
desPhilorophes anciens & modernes, 
qui perfuadés que le monde eft étemel 
& néceffaire , veulent rendre raifon , 
pai le moyen de ces boule verfement 
fucceiïifj , de l'ignorance profonde oiî 
font les hommes de ce qui s'eâ paffé 
dans les époques antérieures. 

Après avoir ainli développé fes îdéei 
furies caraâères du déluge. Boulanger 
. „ . entre enmaûère, Se déclarant que , fans 
cipe fonda- remonter plus haut , il veut s en rentra 
«" Philofo- 1* dernière crife qui a mis le monde 
P^'^- ^^. dans l'état où il eft aujourd'hui , il en- 
pjr le de- treprend de démontrer que cette der- 
nière crife eft la vraie caufe, la caufe 
unique de tous les maux phyfiques Se 
tnOTaux,politiquet-Sc/fligitux, qui wui- 
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mentent depuis tant de Jiècles le genre 
humain. 

La terrtur effiroyable dont to\i? les 
hommes , échappés au déluge , ont été 
faiUs i la vue de cette horrible cataf- 
tiophe^faiilabarede fadémontlration, 
le principe fondamental de fa philofo 
phie. 11 employé fes trois volumes de 
Fanùquîté dévoilée â prouver ce prin- 
cipe , fçavoir, que les premiers hommes 
ont tremblé y qu'ayant fous les yeux le 
trifte état d'une nature agonijante , d'un 
monde inondé, brûlé, bouleverfé, ils 
ont été vivement afFeâis, profondé-' 
ment pénétrés de crainte, de frayeur, 
detiiiiefle , de mélancolie , faifîs d'une 
lerreuf inexprimable. Dans fon defpo' 
tifme oriental & fon chrijlianifme dé- 
voiléy il tire les conféquences qui ré- 
fiiltent de fon grand principe , conchid 
que le déluge avec fes terreurs , efï ht 
caufe de tous les maux , & propofe le 
remède qu'il convient d'y appliquer. 

Ce n'eft au refte , ni dans la nature ^ 
ni dans l'étude vague & ablliaite de 
A a iij 
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rbomme , ni même dans VhiRoite & te$ 
hiiforiens , que Boulanger va chercher 
les preuves de l'impreflton terrible & 
profonde que la dernière ciife de la 
nature a faite fur les pc,einîers hommes. 
Il confulte uniquement les traditions 
primitives. Il convient , il eft vrai , que 
ces traditions ont été dédaignées & re- 
jeitëesjufqu'ici par les Ecrivains les plus 
graves » Ibus prétexte qu'elles parlent 
' dur^ne des demi-Dieux & des Dieux » 
d'un âge d'ot , de déluges , d'inonda- 
tions , d^ncendies qui ont prefque dé- 
truit le genre humain , & d'autres mer- 
veilles pareilles. Mais n'importe. Bou- 
langer croit que les Ecrivains qui ont 
elTayé fans fuccès « de mettre en tsuvre 
ces traditions , s'y font mal pris , qu'ils 
n'ont pas étudié leur Uaifon , leur ordre . 
& leur enfemble. Poyr lui non - feule- 
ment il fe détermine à en-faire ufage * 
il veut de plus, ne fe fervii que .d'elles 
pour remplir les vulde^ de rhill:oIre , & 
pour porter quelques lumières dans les 
épaifîes ténèbres qui enveloppent encore 
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le borcaau-des focî^tés nai(?ant«s. - 

.,:♦>■ Prauvi 
Il rapproche donc ces traditions pn- <Ju princicw 

itiitives u mal -a -propos dédaignées, nom primi 
Elles lui apprennent que dans la plus *""*' 
haute antiquitti , il a existé i !"• un tf. 
fTit commémoradf , démontFé par les 
inftitutions que les di£rens peuples ont 
faites pour fe retracer la mëmoire du 
déluge , telles que les bydrophorîes, 
les pélories, les antilleries, les fatur- 
nales , les fêtes c^lébfées en niémoire 
du déluge , la fable des géans fous la^ 
quelle on a voulu peindre les révolu- 
tions de la nature , &c. i'>. un efprlt 
funèbre , indiqué par le ton trille & lu- 
gubre, par un certain caraâère de trif 
telTequi perce au travers des foIemnité« 
les plus gaies & les plus dilTolues . qm 
fe manifêfte dans les fêtes. & les jeux du 
paganifuie , dans Ics^feâes différentes , 
dans le culte des montagnes , les pèleri- 
nages, la vie errante & fauvage des 
premiers peuples; ^o, un ejprit myflé-" 
rieuxt évidemment conHgné dans les 
myHères des peuples anciens , dans le 
A a ir 
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fecret de ces myftères » dont le but ^toic 
de cacher au vulgaire les dogmes dan- 
gereux au repos des penples , tels que 
ceui de la fin du monde & de (a def- 
tiuâîon future , dans les livres des fy- 
billes « leurs oracles , leurs lirres myf- 
téneux , les idées aflronomtques £c af- 
trotogiqûes des anciens , leurs terreurs 
caufees par les éclipfes, les comètes , les 
autres phénomènes ou météores de la 
nature , enfin dans leur manière Angu- 
lière & aftrologique d'écrire l'hifloiret 
de rendre un culte religieux au foleil * i 
la lune & à 'toute l'armée des cieux; 
40. un e/prii cyclique , qui leur fait au 
tacher des idées particulières â tous lei 
changemens de'liècles Se de périodes, 
qui les dirigea dans la divifion des 
temps , qui leur infpira des idées étran- 
ges fur les nombres , les cycles, les pé- 
riodes apocalyptiques de la grande an- 
née , qui leur fit naître l'opinion reli- 
gîeufe de la venue du grand Juge à la 
fin des temps, de l'attente où toutes 
Jes nations ont été d'un Dieu qui doit 
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détruire l'Unirers , & tou« les dogmes , 
tous les ufages cycliques, aftrotogîques, 
apocalyptiques occadonnés par ce 
dogme ; 5^. uri^effM Uturgique , bien 
marque dans la nature des fêtes an- 
ciennes , des cérëmonies , des ufages 
infHtuës à Toccafion des annëes , des 
mois , des jours , dans l'infUtution des 
fêtes folaîres , de celles qui dépendent 
du cours de la lune , des nëoménies , 
des fabbats & autres fêtes adoptées par 
tous tes peuples anciens & modernes. 

Lorfqu'on conlîdèïe ces différens ej^ 
pria qui ont animé Tantiquité, efl- il 
pollible^ reprend Boulanger, de n'y 
pas leconnoîire l'imprefTion profonde 
de leireui que le déluge a faite fur les 
hommes qui en ont été les témoins, 
&fur leur malheureufe poftérité? N'eft- 
U pas viiible que les ufages inllitués en 
conféquence font tous relatifs au déluge, 
préfenient tous le tableau des effets 
phyjîques & moraux du déluge , portent 
tous l'empreinte de la trifteffe, de la 
noire mélancolie dans laquelle Taffreux 
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ipeâacle de la défoUtion de I*Umvert, 
avoit jette lai miféiaUes laftes du gence 
bumaÎB ? 
(• Conf- ^^"'* *!"* rélulte-ï-il î i". que ce» 
^ncet du hommes vivement affeâés * profondé- 
ment pénétrés de leur malheur , font 
wSïqûen^ devenus trifles , mélancoliques à Ven- 
te. L* ter- cèa : que l'amertume a empoifonné leur 
dn U rai- xme » a poné dans leur cŒur l'ennui 8c 
le dégoût de la vie , a diangé & aigri 
leur caraâère; qu%U ont abfolument 
perdu la mémoire de ce qu*iU avoterik 
Tu avant la crife, des avantages de la 
fociétéqu^îhavoientconnus&rentis. La 
terreur lesahébétésaupointdeleur&ire 
perdre l'a/ige de la raifon. Oui. Le dé- 
luge f dit Boulanger , qui a été le tom- 
beau de tant de naàons , a été égale* 
ment » pour les hommes qui ont échap- 
pé ^ fes ravages , It tombeau de la 
raifan , de la phitofophie , des arts , des 
fciences, des légiflations. 

9'. Qu'ainlî privés de raifon , hébétés 
par U terreur , au lieu de penfer que 
cette terrible catïf^pbe pouvoii n'être 
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qu*une crife pc'iiodique de la nature , Secanda 
eommeelleretoit, en effet, ils eurent «^x!^^^ 
lafimptimé d'imaginer qu'elle ëtoitj^j^ 
Tefièt de la colère d'unDieu irrité contre fi^picite. 
les dëfordres du genre humain, que ce 
Juge fuprême alloit paroître pour de- 
mander compte i l'Univers , & pour 
prononcer ces redoutables arrêts que 
les méchants ont toujours craints , & 
que les jufïes , qui efpèrent un avenir 
plus heureux , ont toujours attendus ; 
que par conféquent on touchoit au mo- 
mentde lafindumonde , de l'arrivée da 
graruijuge , du jugement dernier & d'une 
vie future , beaucoup plus heureufe que 
la vie préfenie. 

3'. Ces opinions religieufes adoptée» j,^'"' ^ 
par fimplicité , que le préjugé & l'ha- "ûe^* . ^" 
bitudeont perpétuées, étoient , dit Bou- relig'^"'" 
langer» faulTes & déraifonnables , des 
,chimères ridicules , des iUulions , des 
efka de la fuperftition, fille de ta crainte 
& de la terreur. Elles eurent cependant 
d'abord des fuites aflez avantageufes. 
Lorfque les .grandes lecoufles de la 
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nature ébnaiée furent piffies , les 
hommes fe rapprochèrent dans chaque 
contrée , ils fentijent le befoin qu'ils 
avoient les uns des autres, leut atns 
s'ouvrit aux impreffions de l'humanité : 
car les fiècles des malheurs lont ceux de 
la bienfatfance , l'homme n'êfljude que 
iiirles débris du monde. On ne vit dans 
ces premiers temps que bonté * dou- 
ceur , pitié , ciainte de l'Être Suprême. 
Uniquement occupées des idées reli- 
gieufes*, du règne de Dieu, de la vie 
fiiture ,de cette vie furnaturelle & myf- 
tique 1 ces premières familles, fous l'au- 
torité paternelle, privées du fuperflu , 
fouvenc du nécefTalre , fiirent jutUs , 
{impies, régulières. Etlc'eft ptécifément 
cet état miférable au phyfique , très heu- 
reux au moral , que les tradirions pri- , 
mitives appellent Fdge d'or ou U^^gne 
du bon Saturne, Elles placent cet état 
Immédiatement après le déluge. Ce 
n^étoit pas un état politique , maïs un 
état tout religieux. Il faut retrancher 
des récits de la mythologie fut l'dgt 



3 bï Google 



(38.) 

itor^ le tableau d'une natare riante 8c 
fortune , puifque la teire n'offroit alon 
qu'une vafte folitude. 

4". Immëdîatement après Vâge d*or, 
& même fous la difcipline de l'âge d'oi «cntie , fe^ 
Boulanger, d'après lesuaditionsprimi-ât^^iniS 
lives , jrface le règne dje Dieu ou des f*''8'«u''e»« 
Dieux y la thèoeratU , le gouvernement 
thëocratique ; il prétend que , le genre 
humain s'étant multiplie , les hommes 
toujours livres à leurs méditations leli- 
gieufes t remplis de la ciainte de l'Être 
Suprlme , toujours prëoccuptis du ciel , 
de la vie fiiture , d'un gouvernement 
oiyflique & furnaturel, s'imaginèrent 
pouvoir repiëfenter ici bas le règne d'en 
haut , le royaume célefte , & s'avîfèrent 
en conftfquence de choifir Dieu pour 
leur monarque. De cette idée reçue & 
adoptée par toute la terre , naquit la 
th^ocraiie , ou règne de Dieu , fuivi du 
règne des demi - Dieux ou des Héros, 
auquel fûccéda le règne des hommes. 
A cette dernière époque finîflent les 
temps mal-â-propos appelles fabuleux. 



3 bï Google 



(380 
Sur qooi notre Fhiloiophe remarque 
qu*un intenraUe immânfe fépare le 
temps delà crife. Scies premiers temps 
hifloiiqiies qui piefentent la furface de 
la terre couvene d'hommes & partagée 
en empires confidéiàbles. 
f«.La tUo- 5 °. Il n'eâ guères pûlTible d'imaginer 
duit noâ ^ ^ucl degré , fuiVànt Boulanger , cette 
5^J^P°^" théocratie ifiit préjudiciable au genre 
humain. Elle eft la. caufe immédiate de 
tout nos maux , Toit en politique , foit 
en religion. D'abord en poIiti<}ue , elle 
a pnsdult trois grands fléaux. Le pre- 
mier eft l'eftat /auviige. Quelques fa- 
milles, en effet, fur Je tableau qu'elles fe 
, . j firent de la félicité du règne de Dieu , 
imaginant que les hommes dévoient 
tous être libres , égaux , indépendans , 
fe fëparèrent du gros de la fociéié , fous 
prétexte d'une plus grande perfedion. 
Elles Te retirèrent dans les déferts , per- 
dirent peu i peu l'efprit primitif, ou- 
blièrent , ï la longue , les notions de la 
Divinitéqu'ellesàToiênt reçues de leurs 
attcêtres, fe mulriplièrent, & formireAt 
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'des nations ignorantes » barbares , fau- 
vages , qui ont peupU fur-tout l'ancien 
Occident , Sç dont la libeité Ce réduîQc 
pat la fuite à la déteftable faculté ds 
pouvoir fe dévoter & fe détruire réci* 
proquement comme tes bêtes féroces. 

Le fécond effet politique delà th^ a* LeieC 
craue nit te lUJpoùfme qui nt les plus 
grands ravages dans l'Orient. A l'afpeâ 
& fous Fempire abfolu d'un Dieu Mo- 
narque, grand» immenfe. invisible, 
tout-puiflant , avec lequel il n'y avoït* 
ni traités , ni conventions i faire, dont 
toutes les loix étoient des otitcles & de^ 
voient s'exécuter i ta rigueur , les fa^ 
milles fixes & fédentaires s'accotitu- 
màrent â une foumiflîon fans bfirnes ; 
cette foumiflîon , par la fuite fous Van- 
drarMe ou le règne des hommes , fe 
convertit naturellement en unefciavage 
politique, qui dégrada l'homme & le 
rendit efclave. Les Rois ne furent plus 
des hommes ordinaires, on en fit del 
idoles, des Dieuk , des images & des 
repréfentans de ta Divinitéi Aailî nS 
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DOncèrent-Us bientôt i tous let fenci- 
jnens de la nature ; bientôt iU tyian- 
niférent au nom de la Divinité . & les 
peuples avilis Te fournirent fans mur- 

,,, mure fleurs volontéa les plus bizarres. 
(O. L âat • 

i^piUicun. LWtat républicain , non moins dange- 
reux que le defpotifme , eft le troiftème 
fléau forti de la théocratie. Quelques 
nattons en Grèce & en Italie , fatiguées 
du gouvernement lyrannique & defpo- 
tique des Rois, fecouèrent le joug , ten- 
verfèreiK les thrdnes i mais par unemé> 
prifeimpardonnable^ toujours infatuées 
dti leurs opinions religieufes , de la vie 
fature , elles fe mirent dans la ûte que , 
dans le nouvel éublilTement qu'elles 
projettoient , tous tes citoyens , tous les 
membres du corps focial dévoient être 
égaux , libres , indépendans^tous Rois, 
tous légiflateurs , tous jouir des préro- 
gatives & des avantages du règne cé- 
iefte. Glori^ufes & bnltintes chimères 
qui ne purent Te foutenir que par des 
moyens violents, des loix abfurdes . 
iles hunes & des jaloulîes atroces , Se 
qui 
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ipn ont plus fait tépàndre àt Taog qdd 
le {bfpotîfme le plus cruel. 

6". Les âéaux que U thëocratié a éii- 6». Ûnad- 
jgemtr^s en gftnte teligieuît , font encore ^E^„>* 
)>lu9 fiioefles ï ajoute Boulanger « que C'?^'"''^/* 
teuÎE qui font foftis de ïon feîn en genre gieuk. 
^litique. C*eft d'abord à h thëocratié 
t]u*<Hi doit attribuer l'orSginé dU pàga- 
j^fmâ. Le genre humain ayant adopté , . 
t>out fon Roi un être inVifîbié » voulut ganbbiti 
fe le rendre fehlible par des lymboles^ 
chaque nation en prît un différent, 
adora Ton Monarque fous l'emblème 
^u*eIieavoit choiâ » regarda ce fymbold 
Comme le plus faint. De*lâ vînt natu- 
lellement l'Idolâtrie. Les homtnes ibne 
.donc devenus idolâtres (ans le vouloir, 
comme ils font devenus efclaves fans 
avoir jamais eu envie de fe mettre dans 
l'efclavage. La proclamation du Dieu 
Monarque * la différence des emblâmea 
Choilts pour le repréfenter les ont coh-i 
duits à la première & la plus ancienne 
des religions. 

Le judaïfme eâ eoihme le pàgamTmè daï^^ '^' 

Bb 
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une mythologie née des Cytaboles n* 
prérentatifs du Dieu Monatque. L'hif* 
toire nationale des Hébreux n'eft elle- 
mâme que le tableau du trifte& ancien 
état du genre humain , & du palîage de 
l'ancien monde au nouveau , que ce 
peuple s'eft approprié , 8c dont il a tird 
les principales anecdotes de fa meneiU 
leufe hiftoice. Le palTage dans la tene 
protnife , précède immédiatement chez 
les Hébreux leurs temps théocraùques* 
de même que les anciens malheun du 
inonde pTécëdèreRtla théocratie qui en 
fut la fuite. Leurs pfeaumes ne parlent 
que de la fin du monde & de la venue 
du grand Juge, l'exterminateur, l^ur 
Meflîe n'eft qu'un perfonnage allégo- 
rique, commémorattf, inflmfiif fur Ift 
paHi: & fur le futur ; tel que l'Adonis , 
tnort & relTufciié chei les Phéniciens , 
qui lepréfentoit les mtfères du genre 
humain , détruit & renouvelle. It n y a 
donc de réel dans ce fonds immenfe de 
traditions judalîques , qu'une ahcienne 
vérité qu'elles nous cachent ; cett* 
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"vititè eft i'hifloire de la nature /auvéâ 
des èflux T ou le code mofaïque. 

Boulanger fait de même remonter te ,-'°'i'4g^''^ 
chTÎllianifme aux dogmes religieux 2c 
chimériques t qui ont donné nailTance 
à la théocratie primitive. Les hommes , 
dit^il) peifuadés de Parrivée prochaine 
du grand Juge , &c. avoient eu la folie 
d'en 6xer Taccompliflement à la fin du 
(îxième milliaire * dans l'idé^ extrava- 
gante que le monde devoit durer dx 
mille ans. Pcécifément à cette époque 
parut paimt le* Juifs, plus fuperftitieux 
ijueles autres nations , un homme lin- 
gulier f qui parloit Tans ceffe du juge- 
ment dernier, de la fin du monde , du 
royaume de Dieu , du règne de la juf-* 
tice t de la vie future: aulTuât les Hé- 
breux imaginèrent que cet homme étoit 
. lui-même le grand Juge, legrandpei-, 
fonnage annoncé depuis iï long - temps 
par les Oracles , les prophéties & les 
Sybilles. Ils fe mirent dans la tête que 
.ce prétendu Dieu, qui n'avoit fait que 
{s montrer , rcvîendroît inceffarament. 
Bbij 
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Cette foïîe penodique fe propagea èzai 
tout l'empire lomam. C'efl V e'.le qu* 
le chti{UanirinË , ceite idotàtTÏe ridicule 
& myflique , doit ton exiftence. Noi 
pères,en cmtété ladupe, nous le fommes 
«ncore. ^ 

tfi. De- Aptes avoir aînfî trouvé la caufé de 
feouki^er i nos maux dans le déluge & fes fuites , 
^^ ■" Boulanger, a l'exemple de Jean-Jac- 
ques, det Ècûnomiftes & de M. Ge- 
belin , en cherche le remède. Il ne s'a- 
git pas , félon lui , fi nous voulons être 
guéris , Se letiouver la route du bon- 
heur, de rentrer dans notre état pri- 
mitif, ou de nous en rapprocher le plui 
près poHîble , ni même de fatisfairâ 1 
tous nos befoins d'une manière con- 
forme au grand ordre , & en fuivant 
pas i pas, la marche phyHque de la 
nature. Non , Boulanger , JaiHe c« re- 
cettes à Jean Jacques 2c aux Êcono- 
miftes. Ils ont les uns & les autres leur* 
principes, il s les liens, 
t*. Pour II va plus direâemen: au but. Fulf- 
4uk ""''"' ^"^ "°* maladies viennent d'une ter- 
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leut panique qui a fait perdre la raîjotn 
% nos pares , & qui leur 3 fait bctemenx 
adoptei des opinions religieufes, caufes 
de tous nos maux , Boulanger veut que- 
fans détai , nous renoncioDS â ces vaines 
frayeurs , à ces dognMS abfurdes qui 
ont enibrcelé nos pères , que nous ren- 
trions dans tous les droits de l» raifon ^ 
' feule reine du génie humain. Oui , s'é- 
crit ce Pbilofopbe médecin * aimons ^ 
eftimons , rcfpeâonj notre raifon, qu'on 
ûifpire de bonne heure à la jeuneJTe de 
Tamour , de l'eflime & du refpeâ pour 
fit raîfon. Qu'on ^ifle. de ces trois, de- 
voirs U bafe de toute éducation. Que- 
lles. conCéquences t qui dérivent de ces. 
trois devoirs , on compolie le code de 
leur conduite, de leur morale * de leuc 
leligioB* de leur philofophie. Ceft le- 
feul remède aux maux des individus de 
ootreefpèce ,lefeulTnoyen de changer 
la &ce du monde.. 

Il feroit même à fouhaicer » continue 

le Jeune Elfculape , que pour faciliter U 

^ntique. 4ci uois devoirs , quel<^u* 

B b iij[ ' 
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puilTantgënie , quelque Philofophe rni. 
vailjeur , fe donnât la peine de drellèr 
un catëchifme moral , philorophîque » 
uniquement appuyë fur la nature, les 
, befoins , & les intérêts de J'humanité, 
On ne feroii entrer dans cette courte 
inUruâion , aucune notion fublime' de 
théologie , point de préjugés théocra- 
tîques,riende commun avec la mo- 
tale religieufe. L,a fociélé n'y perdtoît 
rien. Elle aurait une morale purement 
humaine. Cela fuffit potit le bonheur 
des individus. 

Quant aux états politiques , BoiL 

»". P,Our * . ' ? - . ,- 

Içt éiaii po- langei n admet , m les pentes republii 
iiuquo. gj de Jean-Jacques, ni les vaftes em- 

pires agricoles des Ëconomiftes ; le 
bonheui de l'humanité exige, félon lui, 
que fur toute la terre, le genre humain 
fe forme & fe p|rtage en différente» 
Nomarckies , c'eft-à^dire , en Monar- 
çhîes umpérées par la raifort puiU^iu & 
^ les loix. A cet effet , ce nouveau legif^ 
lateut prefcrit à tous les individus qui 
voudront fe téunîi en Nomarekies j 
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zo. <Ie fe perfuader d'apiès tears be-- 
Coins . que Thomme ne pourant vivre: 
iioU y doit s'uoir i fes femblables , & 
piéfërer à fa liberté naturelle les avaa- 
uges d'un engagement laHonnable; 
9fi. pour fener les nœuds de cet enga- 
gement mutuel & léciprociue , il veut 
que tous les contraâans , d'uncommuo- 
tcconltiédigentun Codedeloix clairefc 
& piécifes , auxquelles chaque particu- 
lier promettra de fe foumenre, à con< 
dition néanmoins « qu'en dédommage- 
ment du facriHce qu'il fait de fa liberté 
lu corps focial > le corps focial entiet 
promettra de fon côte de lui procurer 
tous les avantages dont il doit jouir ^ 
30. d'après cette efpèce de contrat focial, 
palTé entre la fociété entière & cha- 
cun des Membres qui doivent la com- 
pofer^ il aveitit te corps focial ainlî 
constitué, qu'il doit fe cboifir parmi fes. 
iemblables uh Roi avec lequd lafociét^ 
pafTera te même contrat, que chaque 
panicuUec a.vQit fait antérieurement. 
«vecellot 

Ai» 
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11 eft clair, remarque Boulanger . ^9 
^ant un Ea,t ainG policé, rieti ne reflen; 
la théocratie. Lf^ RoU n^ font ni dc^ 
pieux , ni des ionages qd des repréfeiii 
«ans de la Divinité. Ils ne font que dea 
lion^mes ; les premiers des hommes , it 
çH vrai ; mais qui » dans PEtat , ne font 
rien de plus que le dernier des citoyens^ 
Ils font Içs Miniftres & les furveiltani 
des loix , tenus de les faire, çxécuter 1 
çiais il n'en font pas le$ arbitres indéi 
pendans ; ils font eux-mêmes obligé^ 
de les obferver. La raifon put>^que o^ 
la loi eft fubftituée i leurs volou.tés a^* 
))itraires , & chaque Membre ^e lit fo-, 
ciété trouve dans la Joçï^té même & 
dans tes loix , des moyens sûrs & légïi 
^imes de fe fouftratre aux coups 'du de(n 
potifme. 

1u3 Nomarcbit e$ donc (e che& 
^*œuvre de la raifon humaine , le goui 
vemement le plus fage & le plus heu- 
reux I le feul qui fçache concilier la sût 
leté du corps & de chacun des Mem-o 
^esf %veç. ceUe du thrône; la dignité 
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de rhomme « avec la majeftë âea Sovh 
veraîns. Eft-ïl pofîible d'imaginer que 
des hommes raifonnables , libies,inf' 
truits de là dignité de leur être, des 
prérogadves de leur nature , ayent ja- 
mais eu intention de fe mettre dans les 
fen d*un de leurs femblablei? 

Ce fjrftême de Boulanger eft » comme 70. Ctm- 
on voit , bien-diffdrent des fyflêmes de ^^^^^ ^J 
Jean-Jacques , des ÈconomiAes » & de ^"^ 
M. Gebetin. .Malgré cette diffe'rence , 
ce jeune PhilofoDhe compte pour la 
moins autant qu'eux fur le prompt 
fticcès de ia dcârine ,-& fur les avan- 
tages immenfes que le genre humain 
doit en ledrer , pour la guérifon de tous 
fes maux. 11 me femble , qu'en auen- 
dant ces cures me^v eilUufes . annoncées 
depuis près d'un demi fiècle avec tant 
d'éclat, le monde n'en va pas mieux. 
Je crois même appcrcevoir , qu'à tout 
ptendrs , Tapparition des ces grands 
euérilTeurs a rendue l'efpèce humaine 
Vn peu plus malheureufe quMle ne l'é- 
K>itau]iuavant,llffatleatfaascened'iib 
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nocence* & la corruption det rnouf» 
' e& ponée i un excès (candaleux ; d'a- 
Jbondaoce , & la cherté «tes vtvies aug- 
mente de jour enjoui^de tranquillité, 
tu l'on ne voit dans les papiers public» 
que trouMes, dilS:ntionG, fecoufleg, qui 
tourmentent & affligent piefque toutes 
les parties de l'Europe , &c. &c. 

JeUiOê à là prudence des Souverain^ 
Je (cnn d'apprécier , à quel degré la pro» 
dieieufe difleminaliot) de ces dange* 
leux fyftâmes , a pu inflaer fur Taccroif* 
lementde maux qu'éprouve aujouid'huÀ 
k malheureufe humanité. Ce qu'il y a 
decertain , c'eft que ces Philolbphes, 6 
fort oppofés dans Jeuts principes , iota. 
nëanmcuns parfaiumeiit d'accord fui 
ce point , /çavoir , que pour faire ufagei 
de leurs prétendus Ëpécifiques , on doit 
■vam tout faire main-bafTe ■ fans au- 
cune exception , fur tous Josgouverne- 
mens , toutes les religions , toutes le», 
kiftttutlon» focialfts qui fgmi aâuelle- 
ment fur la terre. La xaifon qu'ils ap- 
portent M la néceffité d'une pa»ill« 
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deftruâion»eftquecesgouvernemens, ' 
ces religions i ces inditutîons , font let 
caufes de tous Us maux du gente hu- 
main. Qu*on juge de quoi font capables 
ces har<Us dedruâeun ; & qu'on fe rap* 
pelle cette fage mâîme de Jean- Jac- 
ques : t< Une grande revotutïon eft pref- 
m que auHî à craindre que le mal qu'elle ^^^' i^ f'* 
« pourroit guérir. Il eft blâmable de la PoLt-i. 
»> délirer, & impotTible de la prévoir. 
£t celle-ci de M. BofTijet: » Il n'y a au- 
M cune forme de gouvernement qui 
H h'aityèi inconvénients. Dieu prend en 
» fa proteâion tous les gôuvernemens. 
u Qui entreprend de les renverfer , n'eft 
!• pas feulement ennemi public , mais 
n encore ennemi de Dieu ». 



FIN. 
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